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LE Confeil des Finances eft, comme 
celui de Caftille, partagé en plufeurs 
chambres. 

La fala ou chambre de Govierno, qui 


s'occupe de PAdminiftration des Finan- Quatre 
Er Chambres 


Celle de Jufticia qui juge les procès, feil dt 
& qui a dans fon reflort tout ce qui a Rs 
rapport aux Fermiers, aux Entrepreneurs, 
aux contrebandes, C'eft aufi le Tribu- 
nal de tous ceux dont les caufes font 
attribuées au Confeil des Finances. 

La fala de Millones connoît de tout 
çe qui a trait aux Impôts. 

La fala de la Unica contribucion, dont 
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nous parlerons plus bas , & qui eft char- 
gée de la confection d'un cadaftre uni- 
verfel pour toute l’Efpagne. 


Cham- Enfin, la Contaduria Mayor, ou cham- 


bre des 
Comptes. 


Conta- 
duria de 


Valores. 


Tréforiers 
généraux, 


bre des comptes, eft chargée d'examiner 
les comptes des Tréforiers de la Marine 
& de l'Armée, tous les contrats & baux 
faits avec le Roi, tous les comptes des 
créanciers de la Couronne ; mais fes dé- 
cifions doivent être fanctionnées par la 
chambre de Juftice du Confeil des Fi- 
nances. 

Il ne faut pas la confondre avec la 
Contaduria de Valores , bureau parti- 
culier , dont les fonétions font de tenir 
un état de toutes les rentes du Royau- 
me, de toutes les graces & de tous les 
priviléges accordés par le Roi aux Villes 
& communautés. 

Le tréfor royal eft entre les mains de 
deux Tréforiers généraux, membres du 
Confeil des Finances, lefquels font en 
exercice tour-à-tour une année de fuite , 
fous l'infpe&ion de ce Tribunal; trois 
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i tnéraux des rentes veillent 
Directeurs généraux des r 


Direc- 


: 3 teurs des 
fur leur perception, & ont fous leurs Et 


ordres tous les Receveurs particuliers, 
tous les Adminiftrateurs des Douanes, 
& tous les nombreux fatellites du fifc. 

En 1714» Philippe V fubftitua la for- 
me de la régie à celle de la ferme pour 
tous les revenus tant intérieurs que ceux 
des Douanes. Mais au bout de deux ans 
l'ancienne routine reprit le deflus ; le 
Confeil des Finances laifla en régie la per- 
ception des droits fur les marchandifes, 
mais afferma de nouveau les impôts in- 
térieurs. Cette forme fubfifta jufqu’en 


1742. Le peuple en fouffroir avec ce fure 
croît d'impatience, que caufent les maux 


RM EL TE 
qui ne viennent pas immédiatement de 


la main fous laquelle on eft forcé de 
fléchir, Les Fermiers le vexoient pour 
arracher de lui des déclarations exactes 
de fes propriétés, & le raxer en confé- 
quence. On adrefla contr'eux ;, au Roj 
Philippe V, des repréfentations qui pei- 
enent tous les défordres de la percep- 
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vrement 
des im- 
pôts- 
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tion. On trouve dans Z Economia politica 
de Zabala celle de 1734 ; & dans l'inf- 
truction de Don-Martin de Loynaz, celle 
de 1747. Il faut les lire pour fe convain- 
cre que par-tout où il y a des hommes 
il y a des abus, & pour être un peu 
moins fenfible à ceux dont on eft té- 
moin ou victime. 
"e Mi- Cependant Campillo, qui réunifloit 
Campillo tous les Minifteres, & qui joignoit de la 
D Feme fermeté à beaucoup de connoiflance 
£ + à 
en régie. avoit demandé plufieurs fois aux Fer- 
miers généraux Efpagnols , ce qu'ils reti- 
roient de leur ferme : à les entendre ils 
perdoient conftamment. Campillo voulut 
s’'aflurer de la vérité, & mit tout-à-coup 
en régie fix Provinces, des vingt-deux 
dontla Couronne de Caftille eft compofée. 
Le Marquis de la Enfenada étendit cette 
mefure aux quatorze autres en 1747, & 
depuis cette époque toutes les finances 
d'Efpagne, à quelques foibles exceptions 
près , font en régie. 


Mefures Deux ans après , Ferdinand VI adop- 
puifespour 
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ta un projet déjà fouvent difcuté en Ef- 


pagne, celui de réduire tous les impôts 
à un feul, ou du moins de convertir en 
une feule contribution toutes celles qui 
forment ce qu'on appelle les rentes Pro- 
vinciales, & produifent environ 34à35 
millions de nos livres. Il parut en 1749 
une Cédule , qui établifloit une commif- 
fion expreffe pour cet objet, & régloit 
que toutes les recherches, déclarations 
& vérifications , feroient faites aux dé~ 
pens du Roi. Cette commiflion prit le 
nom de Sala de la Unica contribucion; 
On m'a afluré qu’elle occupoit 30 mille 
perfonnes , & coüroit par an plus de 
3 millions de nos livres. Convenons, pour 
ne pas toujours faire des comparaifons à 
notre défavanrage, que les rêveries de 
nos Economiftes fur l Impôt unique n'ont 
pas été aufli difpendieufes. 

En attendant que le travail de cette 
chambre, auquel on n'a pas grande foi, 
air dédommagé de tant de foins & de 
dépenfes , les Finances d'Efpagne con- 
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établir un 
impôt 
unique. 
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fervent leur forme défe&ueufe , dont le 
peuple foûffre , dont les bons citoyens 
gémiflent , mais à laquelle les fouverains 
de la dynaftie préfente , quoique fecon- 
dés à plufieurs époques par d'habiles Mi- 
niftres , n’ont encore pu remédier, 
re Les Finances d'Efpagne fe divifent en 
des Finan- deux claffes, qui embraffent prefque tous 
us EF Jes revenus du Roi. Les Rentes généra- 
les & les Rentes Provinciales. 
pe Pris | Les premieres réfultent des droits d'en- 
de fortie. trée & de fortie perçus à la frontiere. 
Les droits varient, quant au nom & À 
la quotité, d’une Province À l’autre. Dans 
celles où les Maures ont féjourné le plus 
long-tems, ils ônt éonfervé le nom arabe 
d'Almojarifazgo , que portoit d’abord uñ 
droit de douane, qui a été fucceflive- 
ment augmenté, & fur lequel on a tran- 
figé plus ou moins avantageufement avec 
les différentes Nations commercantes. 
Il a encore le même nom dans lés îles 
Canaries où il produit au Roi 6 pour 100 
de tourtes les marchandifes. 
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Dans prefque toutes les autres Pro- 
vinces il a été fucceflivement porté à 15 
pour 100, fur tout ce qui entre ou fort. 
En Catalogne, les droits d'exportation 
& d'importation perçus pour le Roi, ne 
vont pas à 4 pour 100 de la valeur des 


marchandifes. 

Quoique la frontiere de la Navarre 
du côté de la France {oit libre, on y 
perçoit cependant $ pour 100, fur tout 
ce qui la paflée pour entrer, & 3 & 
un tiers fur tout ce qui va la franchir. 

Enfin , il y a une autre efpece de per- 
ception fur les frontieres de Portugal, 
qui font défignées par le nom de Puer- 
tos fecos , ports fecs. D’après un tarif ré- 
digé en 1668, on y exige un droit de 12 
& trois quarts pour 100, fur toutes les 
marchandifes, 


On voit par ce premier échantillon  Com- 
plication 


que les Finances de France ne font pas ans la 


les feules qui foient compliquées, variées Percepi 
; tion des 


fuivant les lieux , hériflées d’exceptions, droits. 
livrées pour-ainfi-dire , au caprice arbi- 
À 4 
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traire de ceux qui recouvrent les impofi- 

tions. Encore ne donnons-nous ici qu'une 

légere cfquifle de cette complication. 
Outre ces loix générales, qui embraf- 

fent là plus grande partie des marchan- 

difes, il en eft pluficurs , Commele cacao, 


le chocolat, le fucre, le papier , qui payent 


encore des taxes particulicres. 
Tout le produit de ces rentes généra- 
Produit les, lorfqu'elles étoient affermées, mal- 
es rentes : x ie - 
générales, loit pas à fix millions & demi de nos 
livres. Quelques années après qu’elles 
eurent été miles en régie , elles en don- 
ncrent dix, & elles ont encore augmenté 
depuis. En:1776, elles produifirent en- 
viron treize millions ; & un peu plus de 
onze en 1777. 

Il y a quelques autres droits qu’on peut 
aggréger aux rentes générales, quoique 
leur perception foit différente, & que leur 
produit n'entre pas dans les mêmes caif- 
fes: Tels font, 

Les droits du Bureau de la Santé, 
établis d’abord à Cadix, étendus depuis 
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à tous les autres ports de la Péninfule. 
Les droits du Grand - Amiral , lefquels 
ont été appliqués au fic par Ferdi- 
nand VI ,en 1745. 
Deux autres droits connus, l'un fous 

le nom de Lanzas , & l'autre fous celui 
de Medias annatas , ou demi-annates. 
Le premier eft une rétribution annuelle, 
que payent tous les Grands-d'Efpagne LOC 
tous les citoyens décorés d’un titre de 
Caftille. Elle a éré fixée potr ceux-ci à 
900 liv. Le droit de Medias annatas fe 
paye à chaque mutation de, randello 
ou de titre de Caftille, & peut être éva- 
luée à 5500 liv. une fois payées. Il doit 
être aufi acquitté pour tous les emplois 
pour lefquels on prête ferment , & con: 
fifte dans la moitié des honoraires d’une 
année. Je ne fais pas au jufte, à quoi peut 
monter le produit de ces deux droits réu- 
nis. La rente des laines , qui cft le droit 
qu'elles payent à leur fortie, en Papon 
tion de leur qualité & de la bonté du 


$ i » droir. À x 
canton qui les produit ; ce droit, depuis 
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1558, époque de fon origine , à éprouvé 
diverfes augmentations. Les Fermiers 
n'en donnoient pas trois millions. Il en 
rapporte préfentement près de fix. 

Le produit de la vente du fel qui fe 


Impôt débite exclufivement pour le compte du 


fur le fel 
& fa per- 
ception. 


Roi , dans les Provinces de la Couronne 
d’Arragon, comme dans celles de la Cou- 
ronne de Caftille à 22 Réaux la faneoue, 
prife dans la faline , environ ș fols & demi 
la mefüre , qui pefe depuis 60 jufqu’à Ro 
liv. ; ce produit faitunarticle À part des Fi- 
nances de l'Efpagne. Le prix du fel et uni- 
forme dans toutel'Efpagne,on accorde feu- 
lement des douceurs dans les ports fur cet 
objet pour les falaifons. Les falines d’An- 
daloufie , & les falines feches, ne faffi- 

fent pas à la confommation du Royau- 

me ; & l'on tire encore beaucoup de fel 

de Portugal. On donne d'avance au 
peuple, celui dont il a befoin de fix mois 

en fix mois; & il ne paye la premiere 
livraifon qu'en recevant la feconde. En 
général les faifiés, les exécutions font 
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fort rares en Efpagne à l’occafion du fel; 
& l’avidité impiroyable du fifc , n'y con- 
trarie pas trop le vœu de la nature, qui 
avoit livré à l’homme avec profufon cette 
denrée de premiere nécellité, & ne lai 


voit pas deftinée à y trouver une des four- 


ces de l'oppreffion fous laquelle il gé- 
mit. Aufi fon produit pour les revenus 
Royaux, meft-il pas confidérable; il ne 
va gueres au-delà de quatre millions. a 
neft pas la dixieme partie de ce qu il 
rapporte en France : & cependant la po- 
pulation de la France neft gueres que 
le double de celle d'Efpagne. 

Il y a une plus grande différence en- 
core entre les profits que retirent ces 
deux Royaumes de la vente exclufive 
du tabac au nom du Souverain. D’après 
les calculs de M. Necker, elle doit rap- 
porter en France près dë ,126 millions: 
En Efpagne elle n’en rapporte’ gueres 
que vingt: & cependant, ie du ta- 
bac à fümer y doit former une plus gran- 
de confommation que parminous. Tout 


f 
b 


ur 
ac. 


Impôt 


le ta- 
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ce tabac eft fourni par les Portugais qui 
le tirent du Brefil, les Efpagnols le pré- 
férent à tout autre. Or en vertu du der- 
nier bail palë avec la Cour d'Efpagne, 
les Portugais le donnent à moins de dix 
fols la livre, & le Roi le vend dix francs. 
À l'expiration de ce bail, ff les Améri- 
cains offroïent un meilleur marché , ils 
pourroient bien, dit-on , avoir la préfé- 
rence. 


Tout le tabac en poudre qui fe con- 
fomme légalement en Efpagne, vient de 


Pile de Cuba; Le Roi le paye un pea plus 
cher que celui-du Bréfl, & en vend anfi 
la livre dix francs. Tout n’eft cependant 
pas en pur gain pour le fifc, car il faut 
qu'il préleve les falaires des employés, 
les frais de Pentretien des fabriques de 
tabac, &c. ce qui éleve pour lui le prix 
de chaque livre À plus de 40 fols. 

On fuppofe bien que tout autre tabac 
que celui qui cft vendu pour le compte 
du Roi eft févérement défendu ; mais on 
ne fait peut-être pas que la loi qui le 
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prohibe , & dont on renouvelle encore 
de tems en tems la publication , porte la 
peine de mort en certains cas , contre les 
infracteurs de certe défenfe, On fent 
qu’elle eft aufi peu obfervée que toutes 
celles qui font trop rigoureufes , & qu’on 


a la tentation fréquente de violer. PEG 


pagne eft inondée de tabac de contre- 
bande; & les feuls qui gagnent à fa 
prohibition , font ceux qui le débitent, 
& fe font payer jufqu’à un louis.la livre 
les rifques qu'ils courent en flattant le 
goût décidé des hommes pour tout ce 
qui leur eft défendu. 

Il y a au refte un Tribunal particulier, 
qui, Hoha le nom de Junta del tabaco, 
juge toutes les caufes relatives à cet im- 
pôt, & veille à exécution de la loi, qui 
profcrir le zabac rapé ; car c’eft ainfi qu’on 
nomme celui qui weft pas fabriqué en 
Efpagne. Celui-ci , comme on fait, eft 
broyé en poudre impalpable, & mêlé 
enfuite à une efpece de terre fine & 


. 
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rougeâtre, qui lui donne fa couleur & 
fon onctuofité, 

Lorfque je quittai Madrid, il étoit 
queftion de permettre aux Efpagnols 
l'ufage du tabac rapé. On avoit calculé 
que le fifc y gagneroir, & que ce feroit 
une contribution de moins pour les ama- 
teurs de ce tabac , livrés à l’avidité de ceux 
qui en font la contrebande. ignore où en 
eft.ce projet. L'Efpagne n’auroit befoin 
de recourir à aucune autre Nation pour 
l'exécuter. Elle eft peut-être la puiffance 
la plus riche en bon tabac, comme elle 
left à tant d’autres égards. La culture de 
cette produétion a réufli parfaitement 
dans la plupart de fes colonies, comme 
au Mexique, fur la côté de Caracas , & 
{ur-tout à la Louifiane & à la Trinité, 
deux colonies dont le tabac fera peut- 
être un jour préféré à tout autre, Sa cul- 
turc au Mexique, ne remonte pas au-delà 
de l'année 1765. Son débit pour le compte 
du Roi dans cette feule colonic, rapporta 
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en 1778, 4 millions de piaftres fortes, 
environ 20 millions de nos livres. On en 
tira en 1784, plus de 6 millions de piaf- 
tres; fur quoi, à la vérité, il faut déduire 
les frais de culture , & ceux du recouvre- 
ment de cet impôt. Mais le Miniftre des 
Indes , dont la vigilance active s'attaque 
avec fuccès à tous les abus, attend le 
meilleur effet des réformes qu'il a entre- 
prifes dans ce genre. Il fe propofe aufi 
deconfacrer à la confommation du Me- 
xique le tabac de la Louifiane, qui eft 
moins cher & meilleur, & d'étendre au 
refte de l'Amérique Efpagnole , cette 
fource de revenus pour le Tréfor-Royal, 
qui , pendant fi long-tems, n'a rien retiré 
de ces vaftes colonies. 

Il y a encore d'autres objets que le fel 
& le tabac, qui font en effanco, c’eft- 
à-dire , débirés exclufivement pour le 
compte du Roi: Ce font, 


; z 
(1) L'eau-de-vie , le plomb, la poudre, 
(13 L'eau-de-vie & autres liqueurs fpiritueufes ne 
font pas proprement en effanco. La vente en eft.libre 
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les cartes, la cire d'Efpagne, le papier 
timbré. J'omets divers autres petits im- 
pôts locaux, dont le détail paflèroit les 
bornes que j'ai dû me prefcrire. 

Impôtdes Mais ce qui rend fur-tout la fituation 

rentes pro- A . 

vinciales. de l’Efpagne fâcheufe, relativement aux 
impôts, c’eft la feconde partie de la di- 
vifion que nous avons d’abord ‘établie, 
c’eft-à-dire , les rentes provinciales ; ef- 
pece d'impôt, qui portant prefqu'en en- 
tier fur les confommations des denrées les 
plus communes, accable fur-tout le peu- 
ple , & eft un des plus grands obftacles 

Pourauoi à l'induftrie. Depuis deux ficcles, les bons 


il fubfifte _. ; 
ea citoyens déclament contre cette forme 


malgré fes d'impofition. Le gouvernement même eft 

nconvé- i Le | 5 

niens. convaincu de fa défe&uofité ; mais elle 
tient à des circonftances qu'il faudroit 


changer en même rems qu’elle ; l'urgence 


par-tout le royaume depuis 1746 ; mais l’année fui- 
vante le Confeil propofa d'établir un magafin pour le 
compte du Roi, & tout le monde préfere de s’y 
approvifionner , parce que les liqueurs y font meilleu- 
res & moins cheres. 


non-s 
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fion-inrerrompue des befoinis de l'Etat , 
n'a jamais permis de Compromertre la 
fûreré de fes revenus , par des effais qui 
pourroient amener des troubles} ou n’a- 
voit què des fuccès équivoques. Pour pro- 
duiré de pareilles révolutions , il faut à la 
fois d'heureufes conjonétures , un Souve- 
rain & des Miniftres qui ne s’effrayent 
pas des clame que les innovations ne 
manquent jamais d'exciter , qui , après 
avoir choifi entre différens fyftêmes ce- 
lui qui s'adapte le mieux au bonheur du 
peuple , & contrarie le moins les pré- 
jugés reçus, aient affez de marge, affez 
de conftance pour létablir lentement, 
fans fecouflés , fans moyens violens , 
qui, enfin, trop empreflés de jouir de 
leur ouvrage , ne facrifient pas au vain 
plaifir de produire uné révolution écla- 
rante ; l'avantage d'en eFeétuer une di- 
rable & folide : or, cette réunion de 
circonftances eft infiniment rare en Ef- 
pagne Comme ailleurs. 

* Enattendant qu’elle arrive, les fujets 


Tome IL. B 


18 Nouveau VOYAGE 


de certe Monarchie font aflüujettis, quant: 


aux impôts , au régime le plus deftruc- 
Détails teur. Les rentes provinciales font , 1°. le 
fur cet im- ; , . A ! . 

pêt. produit d’un impôt placé fur le vin, 
l'huile , la viande, le vinaigre , les chan- 
delles , &c. Son premier brevet eft de 
l'année 1590. Philippe IT, accablé fous 
le poids des entreprifes ruineufes de fon 
ambition , le propofa aux@ortes , qui l’a- 
grécrent à des conditions qui ont été 
prefque toures violées. Cette conccflion, 
qui depuis a toujours été prorogéc tous 
des fix ans, & a fubi dans la fuite diverfes 
augmentations, eft connue fous le nom 
de fervice des Millonès , parce que c’étoit 
pour un certain nombre de millions de 
duçars qu’elle étoit faire. Cer impôt fe 
perçoit de deux manieres en. Efpagne, 
ou direétement par des Adminiftrareurs 
du Bureau des Finances, ou par la voie 

des abonnemens; Æncabezamientos. 
Cerre feconde- méthode n'a que Pa- 
vantage de diminuer le nombre des Em- 
ployés du fife ; elle eft d’ailleurs ençore 
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plus vexatoire pout lé peuple. La répar- 
tion de la fomme pour laquelle font 
abonnés bien des Villes, Bourgs & Com- 
munautés, fe fait arbitrairement par le 
Corps municipal. Il établit un magafin 
public (abafto ) où les particuliers font 
obligés d'aller acheter en détail les objets 
fur lefquels porte l'impôt. Le menu peu- 
ple, qui ne peut faire de provifions 
comme les gens aifés, en fupporte tout le 
poids. On fair chez lui des perquifitions 
odieufes pour s'affurer qu’il ne confomme 
rien qui mait été pris à l’'abafto ; de-là des 
procédures ruineufes, qui doublent quel- 
quefois en pure perte pour lui la fomme à 
laquelle eft abonnée la Ville ou la Com- 
munauté dont il fait partie. Tant il eft 
vrai que par-tout les puiflans font favos 
rifés aux dépens dès foibles , fans que 
l Erat gagne rien à l’oppreflion de ceux-ci. 
2°, Les rentes provincialescomprennent 
l'alcabale , droit qui fe perçoit fur toutes 

les ventes des meubles & immeubles. 
Il fut d’abord accordé par les Cortes 
B 2 


Impôt 
des tercias 
reales. 
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en 1342. Alors il n'étoit qu'un ving- 
tieme de la chofe vendue. En 1349 il 
fut porté à un dixieme, & rendu perpé- 
tuel. Dans le feizieme fiecle il éprouva 
quatre additions, chacune d’un centieme; 
ce qui leur fit donner le nom de cents. 
Ces deux droits réunis , qui font per- 
çus enfemble fous le nom commun lal- 
cabala y cientos , devroient donc à la ri- 
gueur être de quatorze pour cent, mais 
leur quotité varie beaucoup d’une Pro- 
vince, d’une Ville à l’autre, fuivant les 
priviléges accordés par le Souverain, qui 
même en quelques endroits les a engagés 
ou aliénés tout -à- fair ; & ils ne font 
percus prefque nulle part dans toute leur 
étendue; ce qui n'empêche pas qu’ils 
ne foient encore fort onéreux pour le 
commerce & l'induftrie. 


Les zercias reales font un autre impôt 


qui fe recouvre conjointement avec les 
rentes provinciales; ce font les deux 
neuviemes que la Cour de Rome, en 
1274 , permit aux Rois d'Efpagne de 
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percevoir fur routes les dimes de teur 
royaume, On le recouvre en nature fur les 
fruits de la terre, qui font enfuite vendus 
pour le compte du Roi. Cet impôt pro- 
duit à peine quinze cens mille livres, 
& feroit fufceptible d’une augmentation 
confidérable , fi le Gouvernement, dans 
fa perception , n’avoit pas la bonté de 
s'en rapporter aux déclarations très-peu 
fideles des Bureaux eccléfiaftiques. 

4°. Le fervice ordinaire & extraordi- 
naire & fon quinzieme au millier , eft 
une efpece de taille que payent feulement 
les roturiers qui font connus en Efpagne 
fous la qualification d’effado general. Il fe 
perçoit avec le droit d’alcabale y cientos , 
d'après unc répartition faite par les Fri- 
bunaux, proportionnément aux facultés 
connues de chacun des contribuables. 

5°- Il y a encore une impofition fur 
la vente de la foude & de la barille , & 
quelques autres impôts particuliers qui ne 
peuvent trouver place dans ce tableau 
général. 


B 


Forme 
d'impof- 
tions dans 
les Provin- 
ces de la 
Couronne 
d’ Arra- 


gon. 
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Enfin, les droits d'entrée à Madrid 
forment une autre fource de revenus pour 
le Roi; ils font en ce moment affermés 
à la Communauté des Gremios pour la 
fomme de fept millions & demi de réaux. 
Toutes ces contributions intérieures des 
Provinces de la Couronne de Caftille, 
rapportent environ 34 à 35 millions de 
livres tournois. Les Provinces de la Cou- 
ronne d’Arragon ont une autre forme 
d’impofitions , & ne connoiflent pas les 
rentes provinciales telles que nous venons 
de les expofer. 

Elles font heureufement exemptes de 
l’alcabale qui y a éré remplacée par des 
droits équivalens ; elles payent une con- 
tribution unique que chaque Ville, Bourg 
& Communauté répartit entre fes habi- 
tans. Comme ces Provinces furent les 
dernieres à reconnoître l'autorité de Phi- 
lippe V , ce Monarque , pour les en 
punir, les priva d’une partie de leurs 
priviléces , & les affüjettit à une forme 
d'impoftion différence de la Couronne 
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de Caftille. Mais fon intention fut trom- 
pée; &, dans le fair, elles font mieux 
traitées à cet égard que le refte de 
royaume. La Catalogne , par exemple , sue 
qui plus qu'aucune autre avoit provoqué en Cata- 
fon reflentiment, fut aflujettie à un ca- 98° 
daftre dans lequel toutes les terres furent 
évaluées au-deflous de leur valeur, & 
taxées à huit pour cent de leur revenu; 
mais dans la vérité, elles ne payent gueres 
au-delà d’un pour cent. A ce cadaftre 
fat aufi joint un impôt fur l'induftrie ; 
mais cet impôt aflis d'une maniere dr- 
bitraire , n’eft nullement onéreux , & 
cette double impofition ne nuit ni à 
l'agriculture ni à l'induftrié de la Cata- 
logne. 

Les Provinces de la Couronne d’Arra- 
gon font d’ailleurs foumifes comme celles 
de Caftille , à l'impôt des rercias reales & 
à l'obligation de prendre au prix fixé tou- 
tes les marchandifes, comme fel, tabac, 
plomb, &c. qui fe débitent pour le 
compte du Roi. Les unes & lès autres per 
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le font également à la Bulle de la 
Croifade. Son objet primitif étoit d’ac- 


corder des indulgences à tous les Efpa- 
pagnols qui contribueroïent, foit pañllleur 
fervice perfonnel, foit par leurs aumoOncs, 
à faire la guerre aux Irfideles. Le pio- 
duit de cerre Bulle conferve encore cette 
deftination , puifque les Monarques Ef- 
pagnols qui le recouvrent, font obligés 
de le confacrer à l'entretien de leurs 
fortereffes & de leurs garnifons fur les 
côtes d'Afrique. Jufqu'au regne de Fer- 
dinand VI, cette conceflion de la Cour 
de Rome devoit être renouvellée tous 
les cinq ans ; fujétion dont Philippe V 
fentit tout le poids à trois différentes 
reprifes , que fes brouilleries avec le Sr.- 
Siege l'empêcherent d'en obtenir le re- 
nouvellement de la Balle de la Croifade. 
Ce n'eft que par le Concordat de 1753 
qu'elle a été rendue perpétuelle ; elle cft 
devenue par-là une fource permanente 
de revenus pour le fife ; & quand 
même lEfpagne , cédant au vœu de la 
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politique & de l'humanité, fe récon- 
cilicroit avec tous les Infideles, comme 
elle Pa déjà fait fous le regne atuel avec 
la Porte Orromane , avec l'Empire de 
Maroc, & tout récemment avec la Ré- 
gence d'Alger , cet impôt, n'ayant 
plus l’objet qui l'a fait rétablir, n’en fub- 
fifteroit pas moins. 

Le prix de cette Bulle eft fixé à 21 
quarts, emviron 14 à 15 fols. Aucun 
Carholique, habitant en Efpagne, ne 
peut fe difpenfer de l'acheter fans faire 
fufpecter fon orthodoxie. Muni de cette 
Bulle, outre les Indulgences qui y font 
attachées, il a la faculté de faire gras, 
avec l'agrément de fon Médecin & de 
fon Confefleur , & de manger des œufs 
& du lait, les jours de jeûne.& pendant 
le Carême. 

Cette efpece d'impoñtion volontaige 
ch recouvrée par un Magiftrat qui porte 
le titre de Commiffaire général de la Cru- 
zada; lle produit au Roi un peu plus 


Facultés 
qwelle ac- 
corde. 
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de quatre millions & demi de nos li- 
vres. 


Contribu. Le Clergé men eft pas exempt , & 


tions aux- , - À € 
quelles et CE n'eft pas le feul impôt qu’il paye. 
Clare pe D'abord, il eft affüjetti en partie à 
pagnol. celui des Millones ; mais il faut que tous 
les fix ans le Pape y confente par un 
bref. Comme il y a beaucoup d'endroits 
où l’on ne tient pas de comptes féparés 
pour les Eccléfiaftiques, ilsspayent cet 
impôt en entier comme Laïcs ; mais on 
évalue à-peu-près, & toujours avec mé- 
nagement, ce que chaque Eccléfiaftique 
doit confommer en vin, lard, huile & 
autres articles fur Iefquels portent les 
Millones dans toute leur étendue. On 
calcule d’après cela ce qu'il doit payer 
pour la portion de cet impôt qui le re- 
garde, & on lui rembourfe ce qu'il fe 
touve avoir payé au-delà de ce calcul. 
Mais comme par-tout le fait differe 
toujours un peu du droit, le Clergé ne 
Paye rien, ou prefque rien, à raifon de 
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ces Millones , dans les petits endroits où 
il acquiert facilement de la prépondé- 
rance ; & comme cela doit arriver , le 
poids de tour cer impôt retombe fur le 
peuple. | 
Le Clergé eft foumis outre cela à une 
petite impofition annuelle , connue fous 
le nom du fubfidio. her pr 
Mais la plus forte de fes contributions | HP 
eft celle de l'e/cufado. qu'on nomme e eur 
auf cafa deymera , maifon dimée , patër 
qu'il confifte dans le droit accordé par 
le Saint -Siege aux Rois d’Efpagne de 
s’appropfiér la dime la plus forte de cha- 
que Paroifle , tant de la Couronne de 
Caftille que de celle d’Arragon. Cette 
contribution , dans toute fon intégrité, 
{croit d’un grand rapport pour le fifc 
Efpagnol ; mais elle a été l’objet de tran- 
factions & d’abonnemens qui en dimi- 
nuent beaucoup le produit. Sous le regne 
de Ferdinand VI on avoit réfolu de saf- 
furer , par une régie de quelques années, 
de ce qu'il pouvoit rapporter. Mais avant 


28 NouveAu VoYAGE 
qu'on eût acquis là-deflus des données 
fuffifantes, le Marquis de Squilace par- 
venant au miniftere des Finances. pref- 
qu'en même tems que Charles IHI au 
Trône d'Efpagne , fe prefla trop de l'af- 
fermer. La Junte, chargée de pofer les 
Ù S P 
fondemens de l'unique contribution, avoit 
prouvé dans un Mémoire , en 1756, que 
pour la feule Couronne de Caftille, il 
pouvoir être porté à quatre millions de 
livres tournois, & cependant le Miniftre 
des Finances afferma pour trois millions 
Ja totalité de l’efcufado à la Communauté 
des Marchands de Madrid, välgairement 
kd Le 

appellée les Gremios; encore une partie 
du Clergé a-t-elle obtenu poftéricure- 
ment de lPadminiftrer pour fon compte, 
& on lui a même accordé un rabais d’un 
tiers. 

Malgré ces -reftriétions, fi l’on obferve 

le) F 


que les zercias reales font encore un impôt 


indire& qui ct à la charge du Clergé ; 
fi Pon fe rappelle que les Rois d’Efpagne 
ont la faculté de gréver de penfions 
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prefque tous les bénéfices jufqu’à la con- 
currence d’un tiers de leur,revenu, on 
ne fera pas fondé à dire que le Clergé 
Efpagnol ne contribue pas aux charges 


de l'Erar. 
Une fource de revenus qu'on pourroit 


croire très-abondants pour le. Tréfor 
Royal, & qui ne Pa été nullement juf- 
qu'à préfent, cet l'Amérique Efpa- 
gnole. 

Pendant long-tems les frais de PAd- 
miniftration de toutes fes vaftes Colonies 
ont abforbé & au-delà, ce que le Roi 
en reriroit ; & ce neft que depuis le 
miniftere de M. de Galvez que le Mexi- 
que a donné du profit, par l’établiflémenc 
de la Ferme du tabac. 

La réunion de tous les droits, de tou- 
tes les contributions dont nous venons 
de donner un expofé fommaire, ne pros 
duifit pas enw776 plus de 110 millions 
de nos livres, & un peu moins dans les 
deux années fuivantes ; & l’on allure que 
la dépenfe -excede conftimment la re- 


Ce que 
produi- 
fent au filè 
les Indes 
Efpagno- 
les. 


Totalité 
des reve- 
nusde l’ EF 


pagne. 


EE 


Dertes de 
l'Efpagne. 


Celles 
des Juros. 


Celles 
de Philip- 
pe V. 
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cette. Le Miniftere eft, dit-on, occupé 
À chercher les moyens les plus sûrs & 
les moins onéreux de fuppléer à ce dé- 
ficit, & de créer en même tems un fonds 
d’amortiflement pour les dettes de l'Ef- 
pagne. 

Car quoique cette Puiflance ne foit 
pas à beaucoup près auffi obérée que la 
France & l'Angleterre , elle a aufi fes 
dettes. 

D'abord la dynaftie actuelle a hérité 
de celles des dynafties précédentes , con- 
nues fous le nom de Juros , & qui por- 
tent un intérêr, à la vérité modique. C'eft 
encore pour l'Etat une charge annuelle 
d'environ cinq millions de nos livres s 
dont le payement eft affeûté fur diffé- 
rentes branches de fes revenus. 

Philippe V laifla , comme nous l'avons 
dit, des dettes pour la valeur de qua- 
rante-cinq millions de piaftres ( plus de 
cent foixante-huit millions de livres tour- 
nois). À fa mort, Ferdinand VI, fon 
fils & fon fuccefleur, Prince équitable 
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& pieux, effrayé d’un fardeau fi énorme, 
flottant entre la crainte de le faire fap- 
porter à l'Etat & le fcrupule de fruftrer 
{es créanciers de leurs droits, affembla 
une Junte compofée d’Evêques, de Mi- 
niftres & de gens de loi, & lui pro- 
pofa cette queftion finguliere : Si uz 
Roi efi renu d’acquitter les dettes de fon 
prédéceffeur ? Croira-t-on qu’elle fut dé- 
cidée à la négative par la pluralité ; fous 
prétexte que lEtat étoit un patrimoine 
dont le Souverain n’étoit que l'ufufruitier, 
& ne répondoit que de fes propres en- 
gagemens? Cette décifion, contre laquelle 
téclamoient à l’envi l'équité, la raifon 
& la politique , tranquillifa la confcience à 
du Monarque, & légitima à fes yeux 
ce qui étoit une véritable banqueroute. 
Le payement des dettes de l'Efpagne 
fut donc entierement fufpendu. Ferdi- 
nand VI pouffà plus loin fon économie 
mal-entendue, Sa réfolution avoit porté 
yne atteinte mortelle au. crédit de PEC 
pagne, Uniquement occupé d’épargnes, il 


Déter- 
mination 
bien diffé- 
rente de 
Charies 
IL. 
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laiffa languir toutes les branches de 
Fadminiftration , arméé , forterefles , 
pofeflions d'outre-mer. Aufi Charles 
HII, en montant fur le Trône , en 
1759, trouva-t-il dans fes coffres 
plus de cent foïixante-cinq millions de 
livres tournois. Ce nouveau Souverain , 
plus conféquent dans fes fcrupules que 
fon prédécefeur , crut devoir réparer la 
fatale omiffion de Ferdinand VI. Dès 
Pannée 176r; il fit payer fix pour cent 
des capitaux dûs par Philippe V; mais 
commençant par les créanciers natio- 
naux, il renvoya les étrangers à l’époque 
où toutes les créances des Efpagnols fe- 
roient acquittées. C’étoit traiter fes Sujets 
en bon pere de famille ; mais c’étoit peut- 


être renoncer aux reflources que le crédit 


de l'Efpagne pouvoit trouver déformais 
chez l'Etranger. Or, dans nos réms mo- 
dernes où les guerres coûtent encore 
plus d'argent que d'hommes, où de vaftes 
entreprifes nécellicent fouvent de grandes 
avances , quel eft l'Etat qui peut fe fuftire. 

4 

à 
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À lui-même? Cinq années de fuite l'Efpa- 
gne continua à payer fix pour cent en dé- 
duétion du capital de fa dette. En 1767 les 
fix pour cent furent réduits à quatre, L’an- 
née fuivante on diftribua quinze mil- 
lions de livres entre les créanciers na- 
tionaux ; & enfin en 1769 les charges 
de l'Etat qui s'étoient accrues obligerent 
de fufpendre entierement le payement 
de ces. .à-comptes ; interruption qui a 
achevé de  décrédirer les effets royaux. 
Pendant que j'étois en Hfpagne , on étoit 
trop heureux de les négocier à quatre- 
vingt-pour cent de perte. Il eft cepen- 
dant quelques occafions de les placer avec 
moins de défavantage. Des particuliers 
nationaux ou étrangers, en traitant avec 
le Gouvernement pour quelqu’entreprife 
qu'il vouloit favorifer , en ont fait ad- 
mettre une certaine quantité au pair. On 
les reçoit encore pour le payement des 
Medias annatas. Hors ces cas très-rares, 
les créances fur Philippe V font des effets 
à-peu-près fans valeur; ils ne, portent 


Tome 17 G 
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point intérêt, & leur rembourfement, 
fi jamais il s'effectue , ne peut être con- 
fidéré que dans une perfpeétive très-éloi- 
gnée. C’eft une vérité dont ceux de nos 
compatriotes , qui font porteurs de ces 
effets, ne fauroient trop fe pénétrer, & 
dont je me fuis convaincu par l'iflue de 
plufieurs tentatives infruétucufes , dont 
j'ai été témoin pendant mon féjoùr en 
Efpagne. Un feul trait qui m'a été actefté 
par des perfonñes dignes de foi, fuffiroit 
pour détruire Jeurs efpérances, s'il leur en 
reftoit encore. Un des Valets-de-cham- 
bre de Louis XV toit poflefleur d’une 
de ces créances ; il crut pouvoir fe ‘pré- 
valoir de la faveur dont ce Monarque 
Fhonoroit pour. obtenir une exception, 
Louis XV écrivit de fa propre ‘main à 
Charles ITI pour la lui demander; le 
Monarque Efpagnol répondit au Roi, 
fon coufin, pour lequel il avoit toujours 
fait prôfeffion d’une tendrefle particuliere, 
qu'il étoit forcé de fe refufer à fa de- 
Mande, de crainte de donner‘un exémple 
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qui pût provoquer les importunités & les 
plaintes. 

Ce neft pas que le gouvernement Ef- 
pagnol ne fente l'inconvénient moral & 
politique, de fruftrer ainf de leurs droits 
les porteurs de ces effets, & que fa fa- 
gefle ne careffe le projet de les fatisfaire. 
Mais les néceflités de l'Etat , accrues par 
les dépenfes énormes.de la derniere 
guerre , ne lui ont permis jufqu’à préfent, 
que l'emploi de moyens infufhifans. En 
1783, il effaya dans cette vue d'ouvrir 
un emprunt de cent quatre-vingt millions 
de réaux , (environ quarante cinq mil- 
lions de livres) Une des conditions de 
cet emprunt étoit, qu'on y admettroit 
les créances fur Philippe V pour un 
tiers ; c’eft-à-dire, que par exemple quel- 
qu’un qui voudroit y placer foixante mil- 
le francs, auroit la faculté d’y faire ad- 
mettre ces créances pour argent comp- 
tant, jufqu’à la concurence de vingt- 
mille francs. Cependant les effets royaux 


n'éprouverent pas à Cette occafion, la 
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hauffe à laquelle on s’éroit atrendu ; le 
crédit des Erats reffemble au corps hu- 
main , il ne faut à l’un & à l’autre qu'un 
inftant pour les détruire, il faut beau- 
coup de tems pour qu'ils fe développent 
& acquierent de la force. L'emprunt, au- 
quel on croyoit avoir donné une forme 
féduifante , féduifit fort peu de monde. 
Au commencement de 1785, il avoit À 
peine produit trois millions de livres; & 
on fut obligé de le férmer. Les étrangers 
qui n’auroient pas micux demandé que 
de tirer parti de leurs créances, furent 
cffrayés de l'obligation d’expofer un ca- 
pital double de celui qu’ils vouloient re- 
couvrer. L’emprunt même leur rappelloit 
le danger qu'ils avoient couru. Il s’en 
trouva fort peu qui vouluflent le braver 
encore , malgré la différence des tems, 
malgré toutes les raifons nouvelles qui 
devoient motiver leur fécurité. Quant à 
là nation Efpagnole , elle eft en général 
peu confiante; elle neft pas comme celles 
que lefprit d’agiorage tient dans une 


EN ESPAGNE. 37 
fermentation continuelle. Elle préfere un 
gain modique, mais für , aux fpéculations 
hazardeufes qui font adoptées ailleurs 


avec avidité. Elle ef plus que toute au- 


te à Panci routine. Depuis Moyens 
tre attachée à l’ancienne p Rue 


long-tems, loin de fe laifler tenter par placer fon 
les placemens qu'offrent les pays éran- Efage. 
gers , elle borne fa confiance à certe 
communauté de marchands de Madrid, 

connue fous le nom de Gremios , dont 

nous avons déjà cu occafion de parler 

plus d’une fois. La caife de ces Gremios 

ct une forte de banque publique, où 

tous.les particuliers vont placer leur ar- 

gent au modique intérêt de deux & de- 

mi ou trois pour cent. Les motifs de la 
confiance qu'ils infpirent , font l'appui 
conftant que leur a accordé le gouverne- 

ment, & la régularité avec laquelle ils 

ont toujours acquitté les intérêts des ca- 
pitaux dont ils font dépofitaires ; ëcquor- it 
wils aient hazardé des fpécularions , 
peut-être au-deffus de leurs forces ; quoi- 
que le gouvernement foit conftamment 
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fent n’a pu ébranler a < Eee jufqu à pré- | Eyrope > ze qu'on ne vouloit pas expo- 
E E: pa $ crédit. Ils ont, fer à l'avidité des Corfaires Anglois, qui, 
ele ds: + p Ha la ferme des déjà , infeftoient toutes les mers , VEtat, 
AE adrid, celle de Ef- dis-je perut devoir recou Aa reflour- 
ja Route Ni ce des Prihcipa- ce jufqu alors inconnue À pagne, pour 
Tause dd oyaume ; ils étoient faire face à la guerre difpendieufe qu elle 
Ta , Pprovifionnement de Par- alloit entreprendre. Elle s'adrefla à quel- 
PS da de qui, dans les ques commerçans François, établis à Ma- 
vec rl we: e recouru à drid , négocia par leur entremife un €m- 
pou + Re K a regardés long-tems prunt de neuf millions de piaftres fimples, 
pale colonne de l’Etar. (près de 34 millions de nos livres), & 


Raïfons  Cepend 
naan : 5 5 : 
pour s’en P t on a commencé depuis créa du papier- monnoie pour la valeur 


Et pour 
créer du 


Pañler. eu à fentir qu’ . s x À , crée 
P ir qu on pouvoit fc paflér d'eux. de certe fomme. Ce papier étoit partage papier 


La néceflité mê : 
ité mê . 3 s A ; monnoie. 
me en a fait une loi. en 16500 billets de fix cens piaîtres cha- 


er D: ai la derniere cun , qui devoient donner un intérêt de 
ETE » Géja fatiqué par les efforts quatre pour cent. Ceux qui, du haut de 
a A A commandé ds expédition leur Tribunal infaillible , jugent péremp- 
érique méridionale, dépourvu toirement les opérations des gouverne- 
des reflources extraordinaires qu’exivco; blå RS d M dd de 
fé dépéverent de. ns à ments âmerent a Cour de adrid de 
dé AE or E ces USS deux n'avoir pas pris un moyen, bien fimple 
en, eux hémifpherss, felon eux, de foutenir la valeur de fon 
p de ces tréfors périodiques qui sé- papier, en établiffant une caifle où les 
=. TRS ER p Efpagnole pour porteurs de ces billets feroient venus les 
rce & l'induftrie de faire efcompter au pair. Ils ne réfléchif- 

C4 


40 Nouveau Voyace 
foient pas que, pour cette opération, il 
auroit fallu avoir des fonds difponibles, 
& que la création même du papier-mon- 
noie prouvoit qu'on n'en avoit pas ; que 
létabliflement de cette caife d'efcompte 
auroit été inutile , fi le papier avoit pris 
faveur ; que c’eût été condamner en pure 
perte à l'inertie , un fonds, dont les be- 
foins de Etat exigeoient l'emploi immé- 
diat; que fi, au contraire, comme il eft 
arrivé, le papier n'infpiroit pas de con- 
fiance, la caïfle d'efcompre eût été épui- 
fée en un inftant, & que laiffant ainfi 
échapper d’une main ce qu'on auroit 
reçu de l'autre, on n'eut fait qu'unc opé- 
ration illufoire. 

On blâma peut-être avec plus de mo- 
tifs, au moins apparens, la Cour de Ma- 
drid, d’avoir négocié fon emprunt à des 

conditions onéreufes qui , trahiffant fon 
embarras, devoient altérer la confiance. 
En effer les Banquiers qui réaliferent cet 
emprant par leur crédit, demanderent 
dix pour cent de commiflion , & l'obtin- 
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rent. Mais dans de pareilles négociations, 
le prêteur calcule fes rifques , & Pem- 
prunteur fes befoins ; ceft de ce double 


calcul que réfulte la loi que Pun impofe 
& que l’autre reçoit : & l’avidité d’un côté 


comme la facilité de Pautre, font égale- 
ment excufables. 

Quoi qu'il en foit , dès que cette né- 
gociation , dont on ignoroit ou fcignoit 
d'ignorer les motifs & les füretés, fut 
ébruitée, l'alarme devint générale , tant 
en Efpagne que dans les pays étrangers, 
où elle avoit été fuivie. On fe récria con- 
tre une mefure que pouvoit , difoit-on , 
excufer à peine la détreffe la plus extrê- 
me; mefure employée quelquefois pour 
acquitter des dettes preffantes , mais ja- 
mais pour en contracter. Les Banquiers 
étrangers ; qui avoient avancés leurs 
fonds, crierent à la furprife, & prefqu'à 
l'infidélité; comme fi le gouvernement 
Efpagnol , aufli connu par fa probité que 

ar fa fageffe , avoit pu concevoir le pro- 
jet infenfé de les rembourfer en papier- 
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monnoic, ou l’efpoir ridicule de donner 
à ce papier une valeur hors de l'Efpagne. 
Il ne perdit pas un moment à les raffa- 
rer, & à leur prouver par des rembour- 
femens cffectifs , combien leurs alarmes 
avoicnt été gratuites. 


a his Cependant les billets royaux circu- 
d'abord de lOlent en Efpagne dans le Public. D'a- 


confiance. i i 
Phance. bord l'appât d’un intérêt fupérieur à ce- 
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où ils perdirent jufqu’à vingt-deux pour 
cent. Cette crife pour le gouvernement 
fut l’époque d’un nouveau triomphe pour 
les Gremios. La confiance dont ils jouif- 
foient, s’accrut de la méfiance avec la- 
quelle les billets royaux étoient accueillis. 
Leur caiffe parut un afyle , où l’on venoit 
mettre en fûreré des fonds qu’on croyoit 


lui que donnoient les placemens accou- 
tumes, ne fuffit pas pour les mettre en 
crédit. La loi qui obligeoit à les recevoir 


dans tous les marchés, comme argent 


comptant, les admettoit en revanche 
pour leur valeur idéale dans toutes les 
caifles royales; mais la loi, comme on 
fait, ne commande pas à l’opinion. Les 
billets royaux furent long-tems admis 
avec répugnance. C’étoit à qui ne les re- 
cevroit pas ; c'étoit à qui s'en défcroir 
aufli-tôt après les avoir reçus. En plufieurs 
endroits l'ignorance, en quelques-uns la 
mauvaife volonté, contribuerent à les 
mettre en difcrédir. Il y eut des momens 


expofés entre les mains du gouverne- 
ment, L'adminiitration Efpagnole fit tête 
À l'orage avec la férénité qu'infpire la 
confcience d’une mefure, innocente en 
elle-même, commandée par les circonf- 
tances; & comme fes befoins augmen- 
toient avec les progrès de la guerre, elle 
fit au mois de Février 1781, une nou- 
velle émifion de billets royaux pour la 
fomme de cinq millions de piaftres : en- 
fin , l'année fuivante, elle en créa encore 
pour quatorze millions fept cens quatre- 
vingt-dix-neuf mille neuf cens piaftres. 
Elle fe trouva donc alors chargée d’une 
dette de près de cent huit millions de 
nos livres, fans compter d’autres obliga- 


Nouvelles 
émifions 
de billets 
royaux, 
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tions moins oftenfibles, qui pourroient 
bien porter la dette totale À deux cens 
millions. 


Ce qui Lors de la premiere émi h 
< re ém y 
refte enco- F émiffion des billets 


re de ce 1Oyaux, le roi d'Efpagne avoit pris len- 


papier- 


n FaF K -eti ° 
noie. gagement en retirer une partie tous les 


ans, de la circulation. Mais les Monar- 
ques les plus efclaves de leur parole, font 
quelquefois forcés de la facrifier à une 
loi plus impéricufe encore, celle de la 
néccffité de l'Etat; d’ailleurs un befoin 
plus preflant follicitoit la vigilance pater- 
nelle du Monarque Efpagnol. Au com- 
mencement de la guerre, il avoit été 
obligé de furcharger fes peuples par une 
augmentation- de cet impôt fur les co- 
meftibles , qui pefe encore plus immédia- 
tement fur eux. Au retour de la paix, 
un de fes premiers foins a été de les 
foulager de ce fardeau paflager, Mais 
cinq ans fe font écoulés, fans que le 
rembourfement promis ait même pu 
être commencé. Enfin, au mois de 


juin 1785 , l'Efpagne a retiré pour un 
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million deux cens mille piaftres de billets 
royaux , ce qui lui laifloit encore pour ce 
feul article , une derte de près de cent trois 
millions de nos livres, qui , portant un 
intérêt de quatre pour cent, diminue fes 
revenus de plus de quatre millions. 

Quelques femaines après , il y eut une Onencrée 
nouvelle émiflon de papier-monnoie ; vert OU 
mais il ne faut pas la confondre avec celle pom 
qu’avoientnéceflités les befoins de la guer- gon. 
re. Cetre derniere mavoit d'autre‘ objet 
que la continuation du canal d’Arragon, 
dont nous avons parlé au commence- 
ment de cet Ouvrage. Elle fit circuler dans 
le public Efpagnol , pour la valeur d’en- 
viron douze millions de livres de nou- 
veaux billets, portant le même intérêt 
que les billets royaux. Cette efpece d'em- 
prùnt devoit fervir en partie, à rembour- 
fer celui de fix millions de florins que 
les entrepreneurs de ce canal avoient fait 
en Hollande, à trois & demi pour cent, 

On lui a affigné pour hypotheque-les pro. 
fits de ce canal, qui réuffit trop bien pour 
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que les prêteurs aient la moindre inquié- 
tude fur leur créance; & il ne peut être 
regardé comme une charge pour l'Etat. 
Nr Quant au véritable papier-monnoie, 
faut envi- on seft enfin éclairé fur fa folidité. Les 
fager le pa- = - 1, > : 
pier-mon- Clameurs qu’il avoit excitées fe font appai- 
nee ER fées. Les gens raifonnables , rendus au 
calme que ces clameurs avoient troublés , 
ont fenti qu'il n'y avoit que l'ignorance 
qui avoit pu enfanter des alarmes, qui 
avoit pu comparer la crife légere & mo- 
mentanéce où s'étoit trouvée l'Efpagne, 
avec le bouleverfement total produit en 
France par le fyftême de Law. En effet, le 
numeraire de l'Efpagne furpafle de près 
des trois quarts toute la valeur de fon 
papier-monnoie, & au moment fatal où 
en 1720 nos billets de banque étoient 
dans la plus grande faveur, il y en avoit 
pour quatre-vingt fois autant que tout 
l'argent effectif qui circuloit alors dans 
le Royaume. Il ne falloit pas un grand 
effort de réflexions pour fentir toute 
l'impertinence d’une pareille comparai- 
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fon. En Efpagne les befoins extraordi- 
paires avoient ceflés avec la guerre, On ne 
foupçonna pas fon Miniftere de vouloir 
abufer par de nouvelles émiflions, de fon 
crédit encore incertain , & de fe priver 
par-là des fecours qu'il pouvoit lui offrir 
dans des occafions femblables. Ces con- 
fidérations remirent peu-à-peu les billets 
royaux au pair; lorfque j'ai quitté J'Ef- 
pigne (à la fin de 1786), on commen- 
çoit à les rechercher, & même à les né- 
gocier avec avantage. 

Il n'en eft pas moins vrai que l'Efpa- 
gne trouve dans fon papier - monnoie, 
une charge qui eft, non pas au- deflus 
de fes forces réelles {il s'en faut de beau- 
coup qu'elles foient épuifées ) ; mais peu 
proportionnée à fes revenus actuels : & 
elle et pour le Miniftere une nouvelle 
raifon de chercher quelque moyen de les 
accroître. Iui en a déjà éré propofé plu- 
ficurs. Il fut queftion il y a quelques an- 
nées , de s'approprier les biens immenfes 
des quatre Ordres militaires ; qui, mal ad- 


Moyens 
propolés 
pour aug- 
menter le 
revenu du 
fife. 
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miniftrés dans létat aétuel des chofes ; 
feroient d’un meilleur rapport entre les 
mains du Souverain, & lui fourniroient, 
outre un accroïiflement de revenus, la 
! 
faculté de remplacer par des penfions les 
commanderies attachées à ces Ordres. 
Mais un projet qui fembloit tromper 
l'intention de leurs fondateurs , a répu- 
gné à la confcience religieufe du Mo- 
narque régnant , & il a fallu en imaginer 
qui fuflent plus compatibles avec fes 
De. ; ; 

principes féveres. Un des plus raifonna- 
bles, fans doute, feroit celui d’une taxe 
générale fur toutes les terres du Royau- 
me, fans en excepter celles du Clergé & 
de la Noblefle, Mais ce projet , contre 
lequel s’éleveroit le cri de ces deux corps 
puiffans, auquel on oppoferoit, & les 
reflorts de l'intrigue & les droits impref- 
criptibles que femble donner une pof- 
feflion immémoriale , feroit d’une exé- 
cution aufi difficile pour la fagefle & 
la politique , que l’autrea paru peu con- 
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& peut-être l'Efpagne fera-t-elle: obligée 
d'attendre des réflources lentes de l’éco- 
nomie , les avantages qu’elle pourroit fe 
promettre d'une révolution fubite mais 


périlleufe. 
Cependant loin d’être alarmée da peu 


d'accueil qu'on avoit fait d’abord au pre- 
mier efai de fon: crédit renaiffant, elle 
ne tarda pas à-en tenter un fecond qui 
devoit la venger de cet affront, préfenter 
à fon papier-monnoie un débouché avan- 
tageux , réveiller les Efpagnols de leur 
engourdiffement , faire fortir de leurs 
caifles des fonds qui y dormoient fans 
urilité pour eux-mêmes & pour l'Etat, 
& les mettre dans la circulation au pro- 
fit du commerce & de l’induftrie. Tels 
font les grands objets qu’elle seft propo- 
fés en établiffant-en 1781 une banque 
nationale , qui n’a gueres de commun 
que le nom avec les banques des autres 
Etats de l’Europe. 

L'idée en fut donnée au gouverne- 


“je Le. + F ; . + qui en 
ciliable avec les fcrupules de la religion ment par un jeune Banquier François, donné le 


& Tome II. D plan. 
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( M. Cabarrus ) établi à Madrid, qui avoit 
commencé à s’infinuer dans fa bienveil- 
lance lors de la création du papicr-mon- 
noie. M. Cabarrus joint à un caractere 
vigoureux & ferme , des talens qu'il avoit 
cultivés dans le filence jufqu’à époque 
qui l’a fait connoître. La faveur du Mi- 
niftere n'auroit pas {uffi pour le faire 
lutrer avec avantage contre la foule d'obf- 
tacles qu’il a eu à combattre. La maniere 
dont il en amtriomphé fait mieux fon 
apologie que tout ce que je pourrois dire 
en fa faveur, & le venge fuffifamment des 
inculpations de fes ennemis. Dans une 
carriere ‘périlleufe", dont mille préven- 
tions concouroicnt à lui fermer l'entrée, 
ila moiflonné à la fois une grande for- 
tune, du crédit & de la gloire. Sans pré- 
tendre apprécier le mérite, ni l'utilité, 
& la folidité de fes opérations , il faut 
convenir qu'il ny a que la partialité qui 
puifle attribuer uniquement à d’heureux 
hazards des fuccès aufi éclatants, aufi 
difputés, dul foutenus. 
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En 1781, après avoir profondément 
réfléchi fur les reflources de l’Efpagne,, 
fur les caufes qui les avoient tenues dans 
l'engourdifflement , fur les moyens de les 
mettre en activité , il rédigea un plan de 
banque nationale qu’il préfenta au Mi- 


nifterc. 

Son principal objet devoit être d'em- 
ployer beaucoup de fonds, ou morts , ou 
placés à un très-modique intérêt. Le pre- 
mier moyen qu'il propofoit , étoit d’é- 
tablir une caife deftinée d’abord à ef- 
compter à quatre pour cent par an , tou- 
tes les lettres-de:change tirées fur Ma- 
drid , tant .du refte de l’Efpagne que des 
autres places de l’Europe. Cette reffource 
étoit modique ; Madrid n’eft pas propre- 
ment une, place de commerce. Le prix 
des laines que l’'Efpagne envoye à l’écran- 
ger eft l’article principal qui foit foldé 
dans cetre capitale, &, feul, n’auroit pas 
fourni: un emploi bien fructueux aux 
fonds-de la nouvelle banque. Un intérêt 
de-deux pour cent, auroit été un appÂt 
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Premier 
objet de 
cette 
Banque. 
Efcompte 
des Let- 
tres - de- 
change. 
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bien infuffifant. Qui eût été, à ce prix, 
tenté de déplacer fes capitaux? Il s'agif- 
foit donc d'offrir à la cupidité des capi- 
taliftes, une perfpective plus féduifante. 
C’eft ce dont s’étoit occupé le rédafteur 
du nouveau plan. 
Faava Il demandoit qu’on attribuât à la ban- 
HT que les profits du Realgiro , efpece de 
giros caïfle particuliere d’où la Cour tire les 
fonds qu’elle eft dans le cas de faire paf- 
fer dans les pays étrangers , foit pour le 
payement de fes Ambafladeurs, Envoyés, 
Confuls, &c. foit pour d’autres motifs. 
Les adminiftrateurs de cette caife ont 
un droit de commiflion de quatre pour 
cent. Ce n’étoit encore qu'une:foible ref- 
{ource pour la banque nationale: il ne 
s'écoule guerés par la voie du Rea/piro, 
que deux à trois millions de livrés an- 
nuellement. 
Troifeme Mais la fource principale de: profits 


objet. Ap- ; L 
provifion- que M. Cabarrus propofoit d'ouvrir à la 


nement % . ; o 
PE: Trou- banque nationale , étoit Pentreprife de 


7 . 
es lapprovifionnement de la Marine, & de 
arine. } 
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celui des troupes de terre. Le premicr 
avoir été jufqu’alors réparti entre diffé- 
rens particuliers. Le fecond étoit entre 
le mains des Gremios , & les différens 
baux du gouvernement avec Ces entre- 
preneurs éroient à la veille d’expirer. La 


banque pouvoit donc leur être bientôt 
{ubftiruée fans exciter des réclamations 
fondées, 

Le gouvernement fut féduit par un 
plan, qui devoit avoir l'avantage de diftri- 
buer entreun grand nombre de citoyens, 
des profits jufqu’alors concentrés dans ur 
très-petit nombre, Les fonds de la ban- 
que propofée, formoient une fomme de 
trois cens millions de réaux, (1) parta- 
gée en 150 mille aétions de 2000 réaux 
chacune. 

Tout le monde ayant la faculté d’ache- 
ter de ces actions, perfonne ne fe trou- 
voit exclu des profits qu’elles devoient 


punuam 


(1) Environ 75 millions de livres tournois. 
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produire. Or ces profits préfentoient, d'a- 
près le profpeétus,une perfpective éblouif- 
fante. Outre les fonds morts auxquels 
on alloit ouvrir un débouché avantageux, 
on cfpéroit qu’une grande partie de ceux 
dont les Gremios jouifloient pour un in- 
térêt modique, s’écouleroient naturelle- 
ment de leur caifle dans celle de la ban- 
que nationale. On pouvoit compter aufi 
fur l'excédent des oétrois des villes & 
communautés ; excédent dont le Confeil 
de Caftille avoit l'adminiftration , & que 
la banque alloit déformais faire valoir au 
profit des Intéreffés. Il y a en Efpagne 
des magafins de grains dans prefque trou- 
tes les villes, bourgs & villages. (1) Leur 
fuperflu eft converti en argent. C’éroit 


encore des fonds morts que la banque 


pouvoit mettre en aétivité. 
On voit par cet apperçu, qu'elle pro- 
mettoit de grands avantages à toutes 


(1) On en compte plus de $o00 en Efpagne. 
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lcs ċlaffes du public Efpagnol. Il weft 
donc pas étonnant que le Miniftere en 
ait accueilli le projet. 

11 le fit difcuter en 1781, dans une 
cfpece d’aflemblée nationale , compofée 
de membres des principaux corps de 
l'adminiftration. Il y fur adopté à la gran- 
de pluralité. On y débattit une queftion 
intéreflante. Quand la banque fe met- 
troit en poffeffion de l’approvifionnement 
des troupes, en vivres, habillement , &c. 
de celui dela marine, en vivres, bois de 
conftruétion, fers, cordages, &c., con- 
venoir-il au Gouvernement de lui con- 
fier cette double geftion par entreprife , 
ou falloit-il lui en laiffer feulement Pad- 
miniftration en régie? Les auteurs du 
plan opinoient pour le premier parti. 
Selon eux , le miniftere y auroit eu la- 
vantage de pouvoir compter fur une 
{omme fixe pour les dépenfes de l'armée 
de terre & de la marine; & c'eût été 
aux Directeurs de la banque à s’ingénier 
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pour rendre leur Ferme utile à fes action- 
naires fans tromper les vues du Gou- 
vernement, qui eût toujours été à même 
de furveiller leurs opérations. Le mini(- 
tere fut d’un autre avis ; il prérendit qu'il 
n'avoit pas encore affez de données pour 
évaluer à quoi pouvoit monter l'entretiende 
la marine & des troupes , & fit adopter le 
parti de la Régie, fauf à la convertir en 
Ferme lorfqu’une expérience de quelques 
années l’auroit convaincu que les finan- 
ces du Roi y trouveroient leur avantage. 
Il fut donc décidé que la Banque na- 
tionale, ou Banque de Saint - Charles , 
feroit chargée de l’approvifionnement des 
troupes & de la marine , qu'on lui 
alloueroit un intérêt de quatre pour cent 
à raifon des avances qu'elle feroit au 
Gouvernement pour ce double objer, 
& un droit de commiflion de dix pour 
cent. 
Il étoit difficile de conclure un mar- 
ché plus avantageux pour les futurs 
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Actiôhnaires, & l’on s’attendoit der 
voir en peu de tems le nombre s'accroitre 
& fe compléter. Le Roi z la pe 
Royale donnerent d’abord L exemple ; i 
fut fuivi par plufieurs particuliers riches 
qui, plus par condefcendance "e 
que par conviction , s'empreflerent c 
verfer leurs capitaux dans la caife de 
la Banque. Il y avoit d’autres fonds dont 
on s'étoit affüré d'avance. Tels éroient 
l'excédent des oétrois des villes ; le fu- 
perfu des magafins de bled, certains ca- 
piraux qui, en attendant une deftination, 
éroicnt en dépôt fous la garde de Pau- 
torité publique, &c. 

Voilà d'abord à quoi fe réduifit la ré- 
colte de la Banque. L'événement trompe 
fouvent les conjeétures les plus vraifem- 
femblables. La plupart des efprits refte- 
rent froids devant une perfpeétive qui 
{embloit devoir féduire tout le monde. 
Très -peu de perfonnes retirerent leurs 
fonds de la caiffe des Gremios : cette 
Communauté fur feulement obligée d'é- 


La Ban- 
ue n'a 


q 
pas d'a- 


bord au- 
tantde fuc- 
cès qu'on 
s'y étoit 
attendu. 


| 
i 


53 Nouveau Voyace 

lever jufqu’à trois & demi pour cerf* Pin- 
térêt qu'elle en payoit. Le nouvel éta- 
bliflement eut quelques prôneurs ; mais 
ils parurent fufpedts. Ses antagoniftes , 
armés du prétexte du bien public, décla- 
merent avec force; ils nourrirent une 
méfiance qu’avoient préparée les événe- 
mens antérieurs, & firent bien des pro- 


félyces. 


Quels Le nouvel établiffément avoit pour 
étoient fes . 
ennemis, CONCMIS , d'abord tous ceux qui , fans 
examen , le font de toutes les nouveau- 
rés, ceux dont la Banque de St.-Charles 
déjouoit les-calculs, ceux fur-rout que 
la jaloufie ou les préventions nationales 
fufcitoient à un jeune étranger, accueilli , 
foutenu par le miniftere, fe prévalant 
d'un crédit éphémere pour bouleverfer 
une Nation, difoient-ils, qui pouvoit 
trouver dans fon propre fein des citoyens 
bien plus faits pour l'éclairer fur fes in- 
ne An térèts, Le parallele qu'on avoit déjà établi 
que natio- Entre la création du papier-monnoic & no- 
pale au fyf- 


ême de TrtropfameuxSyftême, futalors rappellé. 
Law. 
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En France c'éroit un étranger ambitieux 
qui étoit venu porter une atteinte mot- 
telle à notre crédit, en voulant le rendre 
foriffant. En Efpagne Cétoit aufli un 
doit ranimer le crédit, 


r b ' n 
étranger qui prete ime i 
De i afpiroit À féduire 


le commerce, & qu luir 
Ja Nation par l'appât d'un gain chimé- 
rique. Lun & Jaucre avoient donne 
l'idée d'une banque ; la reffemblance na 
donc parfaite. C'eft aini qe Cap = 
plupart des hommes. Egarés par les À 
gers rapports qui lient deux E - 
quefois par la feule conformité de leurs 
noms , ils érabliffent des fimilitudes qui 
n’ont de réalité que dans Jeur imagina- 
tion, & qu'adoptent feupidement cette 
grande quantité de gens qui, dans ne 
les pays, ne jugent que fur parolk: 
C'eft ce qui arriva en Efpagne: Le Ee 
que l'intérêt perfonnel, où des pal ions 
plus odieufes encore , avoient oh it = 
fur propagé & commenté par la crédu- 
Jiré & l'ignorance. On répéta que la 


Inculpe= 


, tions dont 


Banque de Saint: Charles avoit préfenté on la 


charge 
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au public un plan d'opérations illufoire , 
OU tout au moins inutile à la profpérité 
de l'Efpagne; qu’au lieu de favorifer la 
liberté du commerce, comme elle en 
avoit annoncé l’éblouiffante prétention 
elle alloit dèvenir fanefte au SR 
à l'agriculture, à Pinduftrie sen a 
tifant des fonds qu'on auroit pu “dés 
facrer plus utilement à leur profpérité 
en naturalifant en Efpagne un fléau jiš 
connu chez elle jufqu’alors , cette claffe 
d'inutiles rentiers qui, dans loifiveté & 
opulence » Vivoicnt infolemment du tra- 
vail de leurs concitoyens ; qu’elle ven- 
doit à un prix exhorbitant fon entremife 
au Gouvernement pour une geftion dont 
des mains plus habiles , Où du moins 
plus exercées, auroient pu fe charger à 
bien meilleur marché ; qu'après dait 
affiché la haine des priviléges exclufifs 
elle briguoit pour elle - même les plés 
odieux monopoles. 

Ce qui fournifloit un prétexte à cette 
derniere inculpation > toit une conceflion 
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que la Banque de Saint-Charles obtint 
bientôt après fon établifement , celle 
d'être feule chargée de l'extraétion des 
piaîtres. On fair que cette monnoic Ef- 
pagnole fert en grande partie à folder 
la balance de l'Efpagne avec les autres 
Nations de l'Europe. Il s’en frappe envi- 
ron trente millions paran dans l'Amérique 
Efpagnole, Une partie refte dans le pays ; 
unc autre s'écoule par la voic de la con- 
trebande; deux ou trois millions font 
embarqués à bord de la Nao d’Acapulco ; 
le refte. paffe en Europe pour payer les 
marchandifes que l Amériqueen a reçues. 
Pendant long-tems la Métropole en four- 
nifloit à peine pour dix millions de piaf- 
tres à fes Colonies, & l’on évaluoit alors 
à quinze millions la folde qu'elles de- 

voient à l'étranger. 

Il falloit abfolument que cette folde 
s'acquittâr , par la raifon qu'il faur payer 
{es dettes pour conferver fon crédit. Dans 
des tems moins éclairés, l Adminiftration 
Efpagnole imagina de tirer parti de certe 
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fur lex- 
traction 
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tres. 
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extraction indifpenfable de piaftres ; pour 
augmenter les revenus du fife, elle la 
foumit à un droit de trois pour cent 
qui, en 1768, fut porté à quatre pour 
cent; & quoiqu'elle foit à préfent per- 
fuadée que ce droit eft un impôt de plus 
à la charge du peuple, auquel les étran- 
gers font payer leurs marchandifes quatre 
pour cent plus cher, cependant l’état 
des Finances Efpagnoles , & peut - être 
un refte d’attachement aux anciens pré- 


jugés, ne [ui ont pas encore permis de 
le faise difparoître. Il en réfalte que ce 


droit eit afez fort pour qu’on foit tenté 
de l'éluder : ceux même qui font chargés 
de le percevoir, favorifent les extractions 
clandeftines des piaîtres. Il men fort pas 
moins tout ce qui doit en fortir ; feu- 
lement le fifc eft fruftré d’une partie de 
fes recouvremens. 

Dans cet état des chofes , la Banque, 
voulant fe faire adjuger le privilége exclu- 
fif d'extraire toutes les piaftres néceflaires 


pour folder la balance de l'Efpagne, 
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expofa que fi elleenécoit feule chargée, elle 
produiroit deux avantages pour l'Etat, 
celui de prévenir le renchériflement de 
largent qui étoit une fuite néceffaire de 
la multiplicité des négociations, & celui 
de diminuer les extractions frauduleufes 
de piaftres par un furcroït de vigilance 
qu'on ne devoit pas attendre des agens 
du Gouvernement. Elle auroit bien voulu 
en même tems que le droit de quatre 
pour cent eût éré entierement aboli, ou 
du moins réduit de moitié. Mais le Gou- 
vernement s'y refufa. A cela près, il 
accueillit parfaitement la propofition de 
la Banque. 

Il ftatua donc qu’elle feroit déformais 
feule chargée de l’extraétion des piaftres ; 
que pour lui faciliter les moyens d'en 
empêcher la fortie frauduleufe, on ne 
les laifleroit plus s’écouler que par/la voie 
de Bayonne, hormis quelques fommes par- 
ciculieres que le Gouvernement fe réferva 
de faire fortir par d'autres voies; qu'ainfi 
quiconque auroit de l'argent à envoyer 
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à l'étranger, feroit aftreint à prendre des 
lettres de la Banque. 

Cette conceflion, qui avoit au moins 
la forme d'un privilége excluff, excita 
de nouvelles clameurs; elle devoit irriter 
ceux qui jufques-là avoient fpéculé fur 
les extractions frauduleufes , ceux même 
qui s’étoient chargés d’en faire de léga- 
les , les commerçans qui, dans ce nouvel 
ordre dé chofes, alloient fubir déformais 
les loix de la Banque, en fe trouvant 
aflujettis à fe fervir de fon papier pour 
faire tous leurs payemens à l'étranger, 
& à le recevoir au change qu'il plairoit 
à la Banque de leur fixer. Mais tous fe 
réuniffant dans des plaintes qui avoient 
des motifs différens , alléguerent que la 
profpériré- du commerce alloir être com- 
promife , fa liberté enchaïnée par les en- 
traveés «du- monopole |; & dénoncerent 
l'avidité cachée fous le voile du bien pu- 
blic. 
: Le miniftere refta fourd à ces réclama- 
tions fufpeétes, & la Banque fe mit en pof- 

{eflion 
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fefion de fon privilége au mois de No- 
vembre 1783. Le premier ufage qu’elle 
en fitdevinttrès-fruétueux pour fes action- 
naires. La guerre, comme nous Pavons 
dit, avoit fufpendu l'arrivée des tréfors 
de l'Amérique ; le retour de la paix pro- 
duifit d’abord un écoulement de piaftres 
prodigieux. La banque qui avoit pris des 
mefures féveres pour en prévenir la fortie 
frauduleufe , en exporta plus de vingt 
millions en 1784. L'année fuivante cette 


extraction monta à près de 22 millions; 


& comme l'Europe attendoir avec im- 
patience le retour de ces arrofemens pé- 
riodiques, la banque ne pouvoit vendre 
qu'avec avantage une marchandife qui 
eft le prix de celles que l’Europe fournit 
à l'Amérique Efpagnole , qu’elle feule 
poflédoit , & que tant de gens deman- 
doient ; enforte que tout le monde fem- 
bla gagner à cette révolution. Le fifc, 
auquel la plus avantageufe des années pré- 
cédentes n’avoit pas produit fix millions 


Tome IL. E 


Avanta“ 
ges qu’elle 
produifit. 


66 Nouveau VOYAGE 

& demi de réaux pour fon droit de quatre 
pour cent fur l'extraétion des piaftres , 
en retira plus de rẹ millions en 1384, 
& plus de 16 en 1785 ; & ce feul article 
donna pour près de 12 millions de réaux 


de profit à partager entre les aétion- 
paires, 


Sur ces entrefaites, l'expiration des 
différens baux faits avec le Gouverne- 
ment pour l’approvifionnement de Par- 
mée & de la marine, l’avoit mife en 
poflefion de fes principales fources de 
revenus. Son dividende şen reffentit: 
celui de 1784, le premier qu’ait diftribué 
la Banque, donna neuf & demi, & ainf, 
un profit de 47 liv. 10 fols pour chaque 
aétion qui avoit été achetée à fa valeur 
primitive de $oo liv. ou de deux mille 
réaux. Son triomphe devint alors com: 
plet, & fes ennemis, en Efpagne du 
moins , dévorerent leur dépit dans le fi- 
lence Comme les hommes de tous les 
pays fonc extrêmes en tout, on pafla 
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rapidement du dénigrement à l'enthou- 
fiafme. La Banque profita de cette révo- 


lation pour hauffer à différentes reprifes les 
actions (1) qui lui reftoient encoreà diftri- 
buer , & pour fe ménager ainfi de nouveaux 
accroiffemens pour les dividendes fui- 
vans. La fermentation Sérendit aux pays 
étrangers , qui fe trouvoient alors livrés 
à toute leffervefcence de l’agiotage. En 
peu de tems les actions de la Banque 
furent portées en France, à Geneve & 
ailleurs, jufqu’à huit mille réaux ou deux 
millefrancs ; & les Efpagnols, moins con- 
fians ou plus prévoyans que les étrangers, 
fervirent à fouhait cette ardeur inconfi- 
dérée. 

Elle ne fut que paflagere il eft vrai, 


(a) Elle les hauffa d’abord de quinze pour cent 
fur leur valeur primitive de 2000 réaux ,. & en débita 
6208 au prix de 2300 réaux ; peu après l’avidité des 
étrangers la lui fit porter à 2500 réaux ou 625 livres, 
& elle vendit encore pour ce prix plus de quinze 


Différen< 
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mille aétions. Ces deux hauffes ont produit pour les 


attionnaires un bénéfice de 22 millions de réaux. 
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mais dura encore affez pour produire dans 
plufeurs fortunes des révolutions funeftes. 
Il eût été à defirer qu’elle ne fe fût pas 
allumée. Quelques perfonnes, recevant 
leur miflion de leur.zele patriotique, fe 
Moyens chargerent de la refroidir. En France, un 


employés Put : 
pourrepri ECrivain connu par, fon éloquence, mais 
mer len- plusie ar une for 
thoufat. PluS: encore, p force de caractere 
me dont qui lui fait dire fans ménagement. les vé- 
elles font . = x : Te 
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fes concitoyens : le motif étoit louable, 
L'exécution ne fut pas calculée par la 


Sortie fagefle., Il répéta, il xommenta avec Pé- 
violente 
d’un Ecri- PO Ra 
vain Fran- voient, dit les détracteurs de la, Banque 
çois con- s À 
tre la Ban- lors de fa fondation ; & prodiguant des 
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nergie qui lui eft naturelle, tout ce qu’a- 


injures gratuites à- celui qui en avoit 
donné le plan & qui en étoit devenu 
l'ame, il imprima que la Banque de St.- 
Charles ne pouvoit, fous aucun rapport, 
convenir à l’Efpagne ; qu’elle s'écartoit 
des fonctions fimples & utiles auxquelles 
fon fondateur avoit annoncé qu’elle devoit 
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fe borner ; qu’elle ne pouvoit que perdre 
tôt ou tard la faveur du Gouvernement; 
qu’elle fe rendroit odicufe de plus en 
plus au commerce par le monopole qu'elle 
exerçoit ; qu'en un Mot, fes actionnaires 


ne pouvoient prendre une jufte confiance 
dans fa durée ni dans fa folidité. 

A limitation de fes premiers ennemis, 
il la comparoit au fyftème de Lay; il 


- foutenoit même que fon fondateur avoit 


pris ce fyftème pour modele. 

Il en concluoir que les grandes nations 
commerçantes , devoient craindre que 
leurs capitaliftes ne s'intéreffaflent dans 
la Banque de Sr.-Charles , parce qu'elles 
avoient befoin de toutes leurs reffour- 
ces pour alléger le fardeau de leurs pro- 
pres dettes ; parce qu’elles étoient hors 
d'état de prêter de groffes fommes aux 
étrangers , fur-rout lorfqu’il y avoit la 
plus grande apparence que ces prêts fe- 
roient perpétucls ; qwenfin les’ particu- 
liers qui expofoient leur fortune dans 
une entreprife aufl hazardeufe, fe con- 
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duifoient en mauvais citoyens comme 
membres de la fociété, & en infenfés 
comme peres de famille. 

La Cour de Madrid , laiffant au tems 
& à la raifon le foin de démentir ces 
aflertions, propres à diminuer beaucoup 
la confiance dans un établiffement au- 
quel elle avoit donné fa fanétion , prit 
fait & caufe pour fon fondateur, fit ex- 
pédier au mois de juin 178$ , par le Con- 
feil de Caftille , un décret qui profcrivoit 
la diatribe, & prouva par-là , qu’au moins 
l'époque annoncée par fon auteur étoit 
encore éloignée. 

Mais cette profcription n'empêcha pas 
l'ouvrage de produire fon effet, L’enthou- 
fiafme des agioteurs François fe refroi- 
dit, & n’a depuis jetté que de tems À 
autre quelques étincelles. La Banque mê- 
me n’eft point intéreflée à en provoquer 
les accès. Ce vœu ne peut être formé 
que par quelques fpéculateurs avides, qui 
efperent profiter de ces convulfions paf- 
fageres , pour s'enrichir aux dépens des 
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dupes. Une très-grande partie des actions 
de la Banque a reflué des pays étrangers 
en Efpagne. La Banque elle-même a pro- 
fité de leur baiffe fucceflive à 2240 réaux, 
ou $60 liv. pour en faire racheter près 
de 15 mille qu'elle fe propofe de garder, 
& dont la fouftraétion augmentera d’au- - 
tant les dividendes futurs pour le refte 
des copartageans. 

Sa derniere affemblée ( celle du com- 
mencement de cette année où l'on a 
rendu les comptes de 1787),a eté fort 
orageufe. Une cabale seft élevée contre 
les directeurs de l’érabliffement, & a 1n- 
culpé jufqu’à leur probité. Elle a prétendu 
que quelques uns d'eux , qui font en mê- 
me tems chefs de maïfons de commerce, 
avoient abufé de l’efcompte dont les opé- 
rations leur étoient confiées , pour favo- 
rifer leurs propres affaires. On a nommé 
une commiflion pour examiner leur con- 
duite , en même tems que tous les comp- 
tes de la Banque depuis fa fondation , & 
pour réformer les abus de cet établiffe- 
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ment. Les accufés raflurés par le témoi- 
gnage de leur confcience, attendent avec 
fécurité le réfultat de cet examen. Mais 
M. Cabarrus , dont le caractere impatient 
& gâté par les fuccès , neft pas encore 
familiarifé avec les affàuts de la brigue 
a donné fa démillion de fa place de dé. 
recteur de la Banque de St.-Charles, en 
offrant toutefois de continuer À l'aider 
de fes confeils, mais comme fimple par- 
ticulier. L’aflemblée seft élevée prefque 
unanimement contre cette réfolution dé- 
fefpérée. Elle a même fait prier le Roi 
par une députation, de n'y avoir pas Ba, 
S. M.a tardė long-tems à prononcer ; mais 
quelle que foit fa décifion , M. Cabarrus 
peut être bien für de conferver fa prépon- 
ner fur un établiflement dont il eft 
Pauteur, & dont malgré l'envie il eft de- 
venu la cheville ouvricre; & fon ambition 
peut fe rappeler, pour fa confolation, (f 
magna licet componere parvis ) qu Augufte 
data fon dépotifme du jour où il fit 
Mine d’abdiquer l'Empire. 
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La part que la Banque a prife aux Intérêt 
opérations de la nouvelle Compagnie des Eh js ai 
Philippines eft une circonftance de plus aA 
qui doit influer fur le produit de fes ac- Compa- 
tions. M. Cabarrussla détermina en 1785, Phiioe 
À verfer dans lestfonds de cerre Compa- PS: 
gnie , une fomme de 21 millions de 
réaux , déduite de fon dividende de 1784: 
ce qui a donné à chaque action un inté- 
rêt de 140 réaux, ou 35 liv. dans les fonds 
de la Compagnie des Philippines. Quel- 
que foit l'iffue de ce nouvel érabliffe- 
ment, cette affociarion ne peut être pré- 
judiciable-à la Banque, & peut lui deve- 
nir très-profirable ; & pour peu que cet 
avantage devienne apparent , il y aà pa 
rier que fes actions haufferont. Dans“le 
cas contraire, elles ne doivent pas éprou- 
ver une diminution fenfible. La Banque 
ayant rifqué peu de chofe , ne peut être 
expofée qu'à nne perte modique , qui, 
d'ailleurs ne portera point fur fon capital. 
Elle a fait au mois de mai 178$, une 


propolition dont l'admiflion fournira un 


Es 
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nouvel emploi à fes fonds; celle de fe 
charger de la confe@ion du canal qui, 
eomme nous avons dit plus haut, doit 
commencer au pied des montagnes de 
Guadarrama, & aboutir au Guadalquivir, 
après avoir traverfé tout le centre de 
l'Efpagne. Elle a offert de faire les avan- 
ces de ce grand Ouvrage, aux mêmes con- 
ditions qu’elle a pris fur fon compte lap- 
provifionnement des troupes ; la propo- 
fition a été accueillie par le Gouverne- 
ment ,qui a envoyé auffi-tôt M. le Maur 
prendre des nivelements fur les lieux par 
où doit paffer le futur canal. La mort 
inopinée de cet Ingénieur habile n’a 
point fufpendu les travaux qu'il avoit 
commencés ; & voilà un moyen de plus 
que la Banque va avoir d'augmenter fes 
profits , en faifant le bien de l'Efpagne 
fans compromettre fes fonds. Dans tous 
les cas je crois, avec les autres Juges im- 
partiaux qui n’ont rien À gagner ni à per- 
dre à ce qu’une opinion contraire s’accré- 
dite, qu'un placement de fonds dans la 
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Banque de St.-Charles eft aranpageux > & 
doit paroître folide, non quon doive 
compter toujours fur jes gros dividendes, 
par lefquels elle a débuté : les fources 
d'où ils ont découlé, ou fe font taries, 
ou fe font diminuées. Elle na plus de 
profits à faire fur la vente de fes actions, 
puifqu'elles étoient toutes diftribuées à 
la fin de 1785, à l'exception de ni 
qui avoient déjà une deftination. Lex 
traction des piaftres ne fera plus défor- 
mais auf fructueufe pour elle, qu'elle l'a 
été immédiatement après la paix. Mais 
tant qu’elle en confervera le privilége ex: 
clufif, tant quele Gouvernement lui con- 
fiera l'approvifionnement des troupes & 
de la Marine, fource principale de fes 
profits, (3) {es actionnaires , ceux du 


rt 


(1) Il eft vrai qu’en 1787 cet approvifionnement , 
qui jufques-là avoit été fait pour un droit de com- 
miffion de dix pour cent , a été converti en entre- 
prife ; mais au prix auquel le Gouvernement eft con- 
venu de paler à la Banque fes fournitures ; il eft dé- 
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moins qui ont acheté fes actions 4 
leur valeur primitive de 2000 réaux, ou 
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montré qu'elle y gagnera au moins autant. Le pre- 
mier effet de ce changement a cépendant été à fon dé- 
favantage. Le Gouvernement a voulu qu’il eût un 
effet rétroattif; & comme la Bañque avoit jufqu’alors 
formé fes dividendes d’après fon droit de commiflion 
de dix pour cent, elle a été obligée de diminuer 
d'autant fon dernier dividende Pour rendre ce dont 
elle avoit trop groffi les précédents. Voulant efe&tuer 
tout de fuite ce. rembourfement > elle a réduit le di- 
vidende de 1787 de fix & demi pour cent qu’il 
étoit, à cinq & un quarantieme. Une fois cette dette 
acquittée, les dividendes reprendront leur cours. Plu- 
fieurs circonftances concourront à les augmenter par 
Ja fuite; on n'en voit pas qui puiffent les diminuer. 
Jufqu'ici leur diftribution a toujours été l'époque 
& l’occafion d’un ae de bienfaifance. Cette année 
la Banque a confacré l'excédent des cinq pour cent 
au foulagement des malheureux qui avoient (oufferts 
quelques mois auparavant du ravage‘ des inondations 
en Navarre. Un pareil emploi de ce qu'elle regarde 
comme fon fuperflu, eft bien propre à lui faire pardonner 
fes profits, & à la recommander de plus en plus dans 
l'efprit de la Nation; auf les premieres préventions 
du peuple contr'elle commencent-elles à fe difiper 
fenfiblement, & les Communautés s’accoutument .à 
Voir leurs fonds , jadis oififs , voués entre fes mains 
à une utile activité, 
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soo liv. pourront compter fur un intérêt 
de cinq à fix pour cent. Or le Gouver- 
nement Efpagnol eft éloigné de cette ver- 
facilité qui pourroit lui faire abandonner 
bientôt un établifilement dont il a bien 
mûri le plan, & qui a du moins quelques 
avantages inconteftables pour lui & pour 
une. grande partie de fes fujets. Mais fup- 
pofons, au pis-aller, que cédant aux 
repréfentations du commerce, & renon- 
çant au fureroït de profit que le-fifc rce 
tire de lextraction des piaftres, depuis 
qu’elle eft en une feule main, il fe déter- 
minât à rendre cette extraction libre 
comme elle étoit auparavant ; fuppofons 
que par amour pour le bien papie, il 
acceptât les offres qu’on lui feroit dagr 
provifonner fes troupes & fa Marine à 
meilleur marché que la Banque : qu'en 
réfulteroit -il? La Banque réduire aux 
minces profits de l’efcompte & du real- 
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de divertir fes fonds ; que la fomme dont 
clle seft intéreflée dans la Compagnie des 
Philippines a été prife non fur eux, mais 
fur fes profits , il y a tour à parier que dans 
notre hypothèfe fes fonds fe trouveroient 
intas, & qu'ils lui ferviroient à rem- 
bourfer tous fes aétionnaires. Ceux-ci 
n'ont donc qu'un feul rifque à courir, 
celui que ce Gouvernement dans un mo- 
ment de détreffe s'empare de leurs fonds. 
Mais fi cette appréhenfion étoit fondée, 
il S'y auroit plus rien de facré fur la 
terre ; la politique même , au défaut de 
la vertu, doit leur fervir de fauve-garde ; 
& ce neft pas de la part du Gouverne- 
ment Efpagnol qu'ils doivent craindre 
une mefure qui porteroit à la fois tous 
les caracteres de l'imprudence & de l'in- 
fidélité , à une époque fur-tout où il eft 
férieufement occupé de réparer les at- 
teintes portées à fon crédit fous les regnes 
précédens, & d’en tirer parti pour fecon- 
der la tendance générale du Royaume, 
vers les entreprifes utiles, 
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C'eft ici le lieu de dire quelque chofe 
de fon numéraire & de fes monnoies 
non en Banquier, ce feroit une tâche 
au-deffus de mes forces, mais en Voya- 
geur qui veut donner une idée „au moins 
fuperficielle à fes Lecteurs, de tout ce qui 
tient à un pays qu'il a habité long-tems. 
Il femble au premier coup-d’æil, qu'il 
devroit être très-facile de connoître le 
numéraire qui circule cn Efpagne. Elle a 
dans fes pofféffions tous les métaux qu’elle 
fait convertir en monnoie. Ces métaux 
monnoyés ne peuvent fortir de l’Améri- 
que fans payer un droit. [ls en acquitrent 
un fecond à leur entrée en Efpagne. En- 
fin il y en a un troifieme perçu fur tout 


ce qui paffe d’Efpagne à l'étranger. II 
paroïtroit donc que la combinaifon des 
relevés des douanes devroit donner une 
idée pofitive du numéraire de l’Efpagne. 
Mais de toute cette monnoiïe fabriquée 
aux Indes, une bonne partie paffe d'A- 
mérique directement en contrebande dans 


le refte de l'Europe ; mais les commer: 
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çans étrangers reçoivent également eri 
fraude une portion du prix des marchan- 
difes qu'ils ont fournies , quoiqu'il fe 
trouve en entier à bord des vaifleaux Ef- 
pagnols revenant d Amérique; & comme 
on néglige en Efpagne de faire de fré- 
quentes refontes, on manque de don- 
nées fufhifantes pour connoître le numé- 
raire qui circule habituellement dans ce 
Royaume, Ce nêft donc que par appro- 
ximatiOn , & fur le témoignage de quel- 
ques commerçans éclairés , que j'ai cru 
pouvoir l’évaluer à 80 millions de piaf- 
tres fortes, (environ 400 millions de 
livres tournois. ) On trouvera fans doute 
extraordinaire que l'Efpagne qui eft en 
pofleflion de prefque toutes les mines 
d'or & d'argent, qui frappe année com- 
mune près de 30 millions de piaftres fòr- 
tes, foit réduite à un numéraïre fi mo- 
dique, fur-tout quand on fe rappelle que 
fous le régne deCharles-Quint, elle avoit 
prefque tout l'or & l'argent de l'Europe; 
& ce qui eft bien plus précieux, dans les 
productions 
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productions de fon fol & de fon induf- 
trie, de quoi fe pañler de toutes les au- 
tres nations. En moins d’un fiecle, elle 
eft déchue de cet état de fplendeur. A 
quoi attribuer une révolution fi rapide & 
fi complete ? C'eft à l'abondance même 
des métaux qui a fait haufler le prix des 
denrées, & celui de la main-d'œuvre; c’eft 
à la décadence de fes manufaétures qui 
en aéré la fuite , à fa dépopulation cau- 
fée à la fois par les nombreufes émigra- 
tions de fes fujets vers l'Amérique , par 
cette énorme confommation dhommes 
qu'ont produite de longues guerres loin 
de fes frontieres, par l’expulfion des Mau- 
res, & par celle des Juifs: c’eft fur-tout 


à ces gucrres ruincufes , entreprifes par 
Philippe IL contre les Pays-Bas, & qui 
depuis l'année 1567 jufqu’à la treve de 
3612, avôient coûté plus de deux cens 


millions äexpiaftres. Mais tout annonce 
(nous ne croyons devoir trop le répéter) 


que l’Efpagne va renaître de fes cendres, 
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& qu'occupée à féconder fon fol , à rani- 
mer les manufaétures, fatiguée enfin de 
ne fuivre qu’un commerce paff, elle 
ceffera bientôt d’épuifer fon naméraire 
à foudoyer l'induftrie étrangere, & d'en- 
voyer chaque année la plus grande partie 
de fa monnoie échanger l'empreinte de 
fon Monarque contre celle des Souverains 
étrangers. 
Différen. Les premieres monnoies , tant d’or que 
tes formes d'argent , qui furent frappées dans l'A- 


des mon- = à ! 
nn mérique Efpagnole , étoient informes 
dans leur contour comme dans leur em- 
preinte , qui étoit d’un.côté une croix, & 
de l’autre les armes d’'Efpagne. Il en exifte 
encore dans la circulation , mais on ne 
les admer pour leur valeur idéale, qu'a- 


près s'être afluré en les pefant qu’elles 


n'ont rien perdu de leur valeur intrin- 
feque. j 

Leur empreinte a enfuite varié jufqu’en 
1772, époque du nouveau coin ; d’après 
lequel elles portent toutes d'un côté lefi- 
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gie du Souverain, & de l'autre fon écuf- 
fon entouré des armes d’Efpagne. 

Les monnoies d’or font, 

Le doblon de a ocho que nous nom- 
mons quadruple , once d'or ou médaille. one 
Quand le change eft au pair , elle vaut °°" 

8o liv. de notre monnoie, 

Le demi doblon de a ocho , ou demi 
quadruple valant 40 liv. 

Le doublon d’or, vaut la moitié du pré- 
cédent. 

Le demi-doublon d'or. 

Enfin le petit écu d’or ou durito , qui a 
valu jufqu'en 1779, la moitié du demi- 
doublon , mais vaut à préfent à-peu-près 
un vingrieme de plus, & par conféquent 
environ $ liv. $ fols. 

Les efpéces dargent font, 

La piaître forre , valant 20 réaux , le Monpoies 
quart du doublon d’or, c'eft-à-dire cent d'argent. 
fols, quand le change cft au pair, 

La demi - piaftre forte, valant $ réaux. 

La piecetre de $ réaux, aufi nommée 
pezeta colunaria , qui ne fe frappe qu’en 
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Amérique , & porte d'un côté deux co: 
lonnes , & de l'autre deux globes cou- 
ronnés. 

La piecette ordinaire de 4 réaux , va- 
lant à-peu-près 10 fols. 

La demi-piecette de 2 réaux & demi À 
qui eft dans le même cas que la piecette 
de ÿ réaux. 

La demi -piecette ordinaire, qu’on 
appelle aufi réal de plata , & qui vaut 
deux réaux de vellon. 

Le quart de piecetre de $ réaux, aufi 
frappé aux Indes exclufivement. 

Enfin Ze realito'ou réal de vellon 3 Va 
lant à-peu-près $ fols tournois. 

Les monnoies de cuivre font, 

Le doble quarto , il en faut quatre pour 
un réal; il vaut à-peu-près r fols 3 deniers. 

Le quarto qui'eft la moitié du précé- 
dent. 

L'ochavo qui cft la moitié du quarto. 
Enfin le maravedi qui eft une des plus 


“petites monnoies qui exiftenr, Il en faut 
‘34 pour un réal. On n’en trouve prefque 
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plus én Efpagne même , & je crois qu'on 
a ceflé den battre. 

On ne frappe point de monnoies d'or 
en Amérique. Celles dargent qui y font 
frappées ont pour marques diftinétives , 


d'un côté les deux colonnes, & de Pau- 
tre une guirlande de lauriers autour de 
la tête du Souverain. 

Il y a des hôtels de Monnoie au Perou, 
à Santa-Fé, & à Mexico. De ce dernier 
fort la plus grande quantité des piaftres 
qui pañlent en Europe. Il n’y en a que 
trois en Efpagne, celui de Madrid , ce- 
lui de Séville , & celui de’ Ségovie qui ne 
frappe que des monnoies de cuivre. Il y a 
outre cela comme en France & en Angle- 
terre des monnoies idéales , ou monnoies 
de change. Ce font, 

La piflole fimple; oule doblon, valant 
4 piaftres fimples , & 15 francs de no- 
tre monnoic, quand le change eft au pair. 
C'eft même d’après cette monnoie idéale 
qu'il fe régle entre la France & l'Efpagne. 
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Quand il eft à notre défavantage , la pif- 
tole vaut moins de 15 francs; & plus 
quand il nous eft avantageux. 

La piaftre fimple , ou pefo qu'on ap- 
pelle pe/o féncillo , pour le diftinguer du 
pefo fuerte , piaftre forte, vaut 15 réaux, 
ou environ 3 liv. 15 fols. 

Le ducat vaut onze réaux. C’eft la 
monnoic dans laquelle on fixe les appoin- 
temens des places de la Monarchie. Elle 
n'eft prefque d'aucun ufage hors de fes 
fronticres. 

Nous ne parlons pas de quelques au- 
tres monnoies idéales qui ne font con- 
nues que dans les provinces , comme la 
livre Catalane , la livre Valencienne, &c. 

Depuis près de trois fiecles, la Cour 
d'Efpagne a été allez exacte à ne pas al- 
térer le titre de fes monnoies. Sans doute 
elle a fenti que des infidélités, ou même 
des variations de ce genre, auroient jetré 
beaucoup d'incertitude & de méfiance 
dans lesopérations du commerce, qui tire 
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des poffeffions Efpagnoles la plus grande 
partie de ce qu'il lui faut pour folder fes 


comptes. 

Cependant en 1737 » la Cour de Ma- Mie 
drid ayant obfervé que la piaftre forre poies d'ar: 
n'avoit pas une valeur proportionnée à Fi 
la différence qui exiftoit alors entre les 1737. 
matieres d'or & celles d'argent, elle la 
porta à vingt réaux ; l'équilibre qu'elle 
avoit voulu rétablir entre ces deux me- 
taux s’érant dérangé de nouveau, letitre de 
l'or ne fut plus proportionné à {on abon- 
dance. Il fe trouvoit trop d'avantage à 


l'exporter de préférence À l'argent. Si PEF- 


IRS 
pagne n’y eut remédié , elle en auroit ete 
J 


) tierement dépouillée. Elle Valeur 
à la longue en iere p ai t He 
crut donc devoir en 1779 ; augmenter noies d'ot 


izi -i inaire - hauffée en 
d'un feizieme la valeur imaginaire de tou 


? 1779» 
tes fes monnoies d'or, fans rien changer 


ni à leur poids ni à leur titre ; par cette 
opération, le quadruple ou doblon de 
a ocho qui n'avoit valu jufqu'alors que 
quinze piaftres fortes en valut feize , & 
ainfi à proportion des autres monnoles 
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d'or. Les nations qui pofledent les mé- 
taux font la loi aux autres ;' quant au 
titre de leurs monnoies celles qui ne la 
fuivroient pas, en feroient tôt ou tard 
les viétimes. C’eft cette fage obfervation 
confirmée par l'expérience , qui a déter- 
miné récemment notre Miniftere à aug- 
menter la valeur de Por. 

Il y a une cour fouveraine qui régle 
& juge les affaires relatives aux mon- 
noics. Elle porte le titre de real junia de 
commercio, moneda minas, &C. parce 
qu’elle embrafle en même tems ce qui a 
rapport au commérce , aux mines, & 
quelques autres objets, 

Suivant la nouvelle forme qu'on lui 
donna en 1705, elle devroir être com- 
pofée de trois Confeillers de Caftille, 
cinq des Indes, deux des Finances, un 
du Tribunal de la Contratacion , & de 
deux Intendans de la Nation Francoife. 
Mais comme dans la pratique les chofes 
font toujours différentes de ce qu'elles 
devroient être, la junta de commercio , mo- 
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édas , &c. n'a-qu’un membre du Confeil 
de Caftille, deux de celui des Indes. 
Tous les autres font des membres du 
Confeil des Finances. 

Au refte, cetre Cour ou Junte cft auffi 
indépendante que les autres Confcils 
fouverains de la Monarchie. 

Le Confeil de Guerre eft plus encorc 
un Tribunal qu'un corps.permanent d'ad- 
miniftration militaire ; à la vérité le Roi 
le confulte ordinairement fur les Ordon- 
nances relatives à fes troupes. Jufqu'au 
régne de Philippe V, ce Confcil nom- 
moit même aux grades fupérieurs de la 
hiérarchie militaire. Toure difpofition 
qui complique en pure perte les rouages 
du gouvernement , qui préfente un ali- 
ment à l'intrigue fans préfenter un étai 
À Ja liberté, doit être profcrite par la fa- 
oefle. Sous la dynaftie atuelle , le trône 
d hérité de cette prérogative du Confei! 
de Guerre. Le Roi nomme à tous les 
emplois de fon armée fur la préfenra- 


A quoi fe 
réduifent 
les fonc- 
tions du 
Confeil de 
Guerre. 


Ses deux 
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tion de l'Infpecteur , dont,comme nous 
l'avons dit plus haut, le Miniftre de la 
Guerre neft que l’interprête. Les Infpec- 
teurs éludent aufi en beaucoup d’occa- 
fions l’'entremife du Confcil de Guerre; 
mais du moins pour la forme, les me- 
fures militaires prifes fans fon concours 
reçoivent fa fanétion. 

Les principales fonctions du Confcil 
de Guerre font, au refte, d’adminiftrer la 
Juftice à ceux qui, comme tous les Mili- 
taires, ont leurs caufes commifes à fon 
Tribunal. Il cft partagé en deux cham- 
bres ou Salas ,la Sala de Govierno, qui 
s'occupe fpécialement d'objets d’admi- 
niftration ; elle eft en grande partie com- 
polée de militaires , elle a pour Confeil- 
lers nés les Infpcéteurs , le plus ancien des 
Capitaines des Gardes-du-Corps, & le 
plus ancien des deux Colonels aux 
Gardes. 

La Sala de Juflicra fe borne aux af- 


faires contentieufes , mais ne juge pas cn 
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dernier reffort. Si l’on eft mécontent de 
fa décifion, on peut demander qu'elle 
fe joigne à l'autre Chambre pour exa- 
miner de nouveau la caufe. 

Toutes celles des étrangers vont par 
appel au Confeil de Guerre; aufi les 
Nations qui ont de grandes relations 
avec l'Efpagne font-elles dans le cas de 
ménager ce Tribunal, dont l'équité eft 
rarement trahie par les préventions na- 
tionales. 

Le grade militaire le plus éminent 
qu'il y ait en Efpagne eft celui de Ca- 
pitaine général; il équivaut à celui de 
Maréchal de France, & neft pas incom- 
patible avec lui, puifqu’ils ont été réunis 
en la perfonne du Maréchal de Berwik. 
Ce grade n’eft pas à beaucoup près pro- 
digué en Efpagne; deux perfonnes feule- 
ment en font revêtues en ce moment dans 
Parmée de terre, M. le Comte d’Aranda 
& M. le Duc de Crillon. 

Après les Capitaines Généraux vien- 
nenr, comme en France, les Lieutenans- 


Il eft le 
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Généraux (1), Maréchaux de Camp (2) 
& Brigadiers (3), dont les uniformes 
reffemblent beaucoup à ceux de nos OM- 
cicrs généraux. 

L'Infanterie Efpagnole eft compofée 
de quarante-quatre Régimens de deux 
bataillons chacun, fans compter ceux des 
Gardes Efpagnoles & des Gardes Va- 
Jones, contenant chacun 4200 hommes 
en fix bataillons. Sur ces quarante-quatre 
Régimens , trente-cinq font nationaux, 
deux Italiens, trois Flamands & quatre 
Suifles. 

Ces quatre-vingt-huit bataillons devant 
contenir chacun 684 hommes , porte- 
roicnt l’Infanterie Efpagnole environ à 
foixante mille hommes s'ils écoient com- 
plets , mais il s'en faut qu'ils le foient; 
& une des exagérations que j'ai entendu le 
plus répéter, cct que l'Efpagne auroit 


(1) Il y en a 47 en ce moment. 
(2) Il yen a 67. 
(3) Ily ena 156. 
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peine à réalifer trente mille hommes en 
Europe, Il eft certain toutefois que fon 
Infanterie ne fuffir pas à la vafte érenduc 
de fes pofeffions , car elle doit fournir 
des garnifons à fes préfides d'Afrique & 
à plufiéurs places importantes de fes Co- 
Jonies , comme à la Havane , Porto- 
Ricco , Buenos-Ayres, la Véra-Crux. A la 


finder76elle avoit trente-deux bataillons 


‘hors d'Europe; & en 1782, trente-fix 


en Amérique feulement. Ses moyens de 
recruter font allez bornés. La Nation 
Efpagnole, route brave qu'elle eft, ré- 
pugne depuis quelque tems au fervice 
de l'Infanterie. Chaque Régiment s'in- 
génie pour fe procurer des hommes; il 


fait arborer fon drapeau {urle terrein qui 


lui paroît fécond*en dupes ou en liber- 
tins, & s'enrichit, comme en France , des 
défordres dela fociété; & parune heureufe 
métamorphofe , ceux qui troubloient fon 
repos font confacrés à fa défenfe. Les 
foldats de nos troupes, pouflés fans ceffe 
par leur fatale inconftance hors de jeur 
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frontieres , mettent à profit les gorges 
des Pyrénées pour aller fe livrer aux Re- 
crureurs Efpagnols. Les Régimens étran- 
gers, au fervice d’'Efpagne, fe repeuplent 
fur - tout aux dépens des nôtres; & 
comme les Efpagnols font loin de cette 
vague inquiétude qui cara@térife fur-rout 
leurs voifins & les promene fur tous les 
points du globe; comme d’ailleurs notre 
armée eft beaucoup plus confidérable que 
celle de l'Efpagne, tout l'inconvénient 
de la proximité des garnifons refpeétives 
eft de notre côté, & la Cour de Madrid 
n’eft pas tentée de conclure’avec la nôtre 
un cartel pour la remife réciproque des 
Déferteurs ; c’eft bien affez qu'elles foient 
convenues en 1761 , je crois, de fe ref- 
tituer les armes, chevaux & bagages des 
Soldats, Cavaliers ou Dragons qui paf- 
{croient d’un fervice à l'autre. 

Il y a bien un autre moyen de repeu- 
pler l'armée Efpagnole, c'eft celui des 
quintas , efpece de tirage qui reffemble 
À celui de la milice, mais dont il doit 
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être bien diftingué en Efpagne, où ils 
font tous deux en ufage, l'un pour re- 
cruter les troupes réglées, l’autre pour les 
Régimens provinciaux. L'Ordonnance de 
1705 ftaruoir que pour le premier objet 
on tireroitau fort dans chaque village pour 
choifir un fujet fur cinq, mais qu'alors 
le tirage des Milices feroit fufpendu. 
Voilà fans doute l'érymologie du mot 
quintas. Comme cela arrive toujours , la 
chofe à changée , & le mor eft refté. Les 
quintas wexigent plus de nos jours une 
fi forte contribution du peuple ; & même 
comme il à témoigné en quelques occa- 
fions récentes combien elles lui étoient 
odieufes , le Gouvernement ne recourt 
à cer expédient qà la derniere extré- 
mité. Employer la rigueur hors de faifon, 
ce neft pas fermeté, c’eft folie. Eviter 
les occafions de compromettre l'autorité, 
à moins qu'une crife violente ne com- 
mande des reflources extraordinaires , ce 
neft pas foibleffe , cet prudence. La 


derniere fois que la levée des quintas 
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ait eu lieu , c’eft en 1775; lorfque FEF- 
pagne fe préparoit à porter la guerre 
contre les Portugais dans l'Amérique mé- 
ridionale ; elle ny a pas même eu re- 
cours à loccafión de la derniere guerre, 
& les Régimens qu’on a employés aux 
fieges de Minorque & de Gibraltar, ont 
été complétés aux dépens de ceux qui 
n’étoient pas en activité. 

Outre fes 44 Régimens d'Infanterie 
réglée , l'Efpagne en a 42 de milices (1) 
répartis dans les provinces de la. Couron- 
ne de Caftille. Ils font plus ou moins 
voifins les uns des autres, fuivant la 


population & l'étendue de la province. 
Les Régimens ne font affemblés qu'un 
mois par an dans le chef-lieu, dont ils pot- 
tent le nom ; -& alors les Officiers & Sol- 


dats font payés; ils le font aufi lorfqu’en 
tems de guerre , ils remplacent les trou- 


(1) Il y a outre cela plufeurs compagnies de 
Milices bourgeoifes à Cadix ; au port Sainte-Marie, 
à la Corogne, & en neuf autres endroits de l'Ef- 


pagne. 
pes 
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pes réglées dans les Garnifons. Le refte 
du tems ils font répartis dans leurs vil- 
lages , & y vaquent à leurs occupations. 
Les Régimens , tous compofés d’un feul 
Bataillon de 720 hommes (1) doivent 
toujours être complets. Dès qu'un Mili- 
cien meurt, déferte ou eft congédié , 
pour le remplacer, on tire au fort dans 
le village d'où il eft. Les Ordonnances 
de 1703 & de 1705, établiffent que le 
tirage de la Milice doit emporter une 
perfonne fur cent. Il faut qu’on y ait dé- 
rogé dans la pratique. On ne conçoit pas 
même qu'en aucun tems elles aient pu 
être obfervées;.41 Régimens de 720 hom- 
mes feroient plus de 30 mille hommes. 
Or ces 30 mille hommes multipliés par 
cent, donneroient 3 millions de fujets pro- 
pres à porter les armes dans l'étendue de 
la Couronne de Cafille, dont les provin- 
ces feules ont des Milices enrégimen- 
oo a 


(1) Éficépté celui de Mäiorque qui en a deux. 
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tées ; refulrat difficile à concilier avec la 
population de fes provinces. 

Ces Régimens de Milice ont un Inf- 
peéteur particulier. Leurs Colonels font 
pris parmi les citoyens les plus diftingués 
du canton. Ils ont fur les Miliciens une 
autorité fort étendue ; ils peuvent leur 
impofer des peines affiétives , & il n'y a 
appel de leurs fentences qu’au Roi, par 
la voie de fon Confeil de Guerre. Il eft 
peu d’écat Militaire en Europe qui ait 
un corps de Milices mieux organifé. Les 
Grenadiers de ces Régimens font réunis 
en tems de guerre aux troupes réglées. 


Ils jouiflenr même parmi leurs conci- 


toyens, d’une réputation qu'ils n’ont point 
démentie pendant la derniere guerre. 

En général le Soldat Efpagnol en poffe- 
de une brillante depuis long-tems en 
Europe, quant à fa valeur froide & fou- 
tenue, fon endurciflement aux travaux, 
à la fatigue, à la faim. Ceux de nos com- 
patriotes qui l'ont vu à Minorque*& de- 
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vant Gibraltar, peuvent dire s'il a dégé- 
néré. 

En revanche, j'ai entendu répéter 
fouvent aux Efpagnols même, que leurs 
troupes n’éroient plus commandées com- 
me elles le méritoient. J'ignore jufqu’à 
quel point cette inculparion eft fondée. 
J'ai connu beaucoup d'Officiers tant fupé- 
rieurs que fubalrernes; ils m'ont paru 
avoir en général l’efprit de leur profeflion. 
Ceux qui y dérogent fe rendent appa- 
remment juftice en ne fe laiffant pas voir. 
Au refte, convenons qu'il y a plus de mé- 
rice en Efpagne qu'en France, à être ce 
que nous appellons un bon militaire. 
D'abord quoique lEfpagne ait pris part 
à toutes les guerres du ficcle , cependant 
on peut dire que depuis celles d’Iralie 
terminées en 1748, fes troupes n’ont pas 
fait de véritables campagnes. Les Efpa- 
gnols eux-mêmes n’ofent pas donner ce 
nom à celle de Portugal fi courte, fi peu 
féconde en obftacles & en dangers. Les 
expéditions d'Alger & de Buenos-Ayres, 
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n'ont été que des opérations paffageres ; 
qui n'ont ébranlé qu'une partie de l'ar- 
mée, & ont fourni peu d’occafions au 
courage, peu d'alimens à l'expérience. 
Quel eft le corps militaire en Europe, 
que trente ans d’une paix prefque fans 
interruption n’eût pas un peu engourdi? 
ajoutez à cela , pour l'apologie des Offi- 
ciers Efpagnols, qu'ils font plus dépourvus 
que les nôtres, de moyens de fe former 
dans tous les genres. La plupart de leurs 
Garnifons font des bicoques ifolées, fans 
reflource foit du côté de Pinftru&ion, 
foit même du côté des plaifirs honnêtes; 
privés entierement de fémeftres, ils n’ob- 
tiennent que rarement des congés pour 
vaquer à leurs affaires : c’eft fans doute 
un moyen de faire d’excellents Milirai- 
res de ceux qui fonc ainfi à portée de 
s'occuper de leur métier {ans diftraction. 
Mais par-tout ils forment le petit nom- 
bre ; & chez la plupart cette vie mono- 
tone & obfcure, engourdit à la longue 
toutes les facultés, afloupit l’activité ou la 
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porte vers des objets honteux. Elle a d'ail- 
leurs l'inconvénient de rendre le fervice 
peu attrayant, & den écarter ceux à 
qui un peu de fortune ou une éducation 
foignée offre d’autres reflources : encore 
l’armée d’Efpagne a-t-elle éprouvé depuis 
peu fous ce rapport une révolution avan- 
tageufe. Les diverfes écoles dont nous 
avons parlé, la repeuplent de fujets diftin- 
gués. L’efprit martial seft réveillé. dans 
la haute Nobleffe : elle embraffe à l’envi 
la profeflion des armes, & y a plus de mé- 
rite que la nôtre. Quel eft le jeune Co- 
lonel parmi nous qui fe réfigneroit à pafler 
trois ou quatre ans de fuire à Briançon, 
à Charlemont ou à Gravelines , loin de 
fa famille ; de fes affaires, & fur-trout 
des plaifirs de la capitale? J'ai vu plus 
d'un Grand-d’Efpagne s'impofer & fubir 
de pareils facrifices. 

Tout ce que nous venons de dire de 
Infanterie cft applicable aux autrescorps 
de l’armée Efpagnole. Sa Cavalerie con- 
fifte en quatorze Régimens, fans comp- 
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ter fa Brigade de Carabiniers , créée en 
1730. Elle en a huit de Dragons. Ces 
deux corps ont chacun leur Infpecteur ; 
chaque Régiment de Cavalerie eft com- 
pofé de quatre Efcadrons, qui devroient 
être de cent cinquante hommes. Si ces 
deux corps étoient complets , l'Efpagne 
auroit donc une armée de 13200 che- 
vaux, Cependant on m'a afluré qu’en 
1776, à l'approche d’une crife qui ne tar- 
da pas à éclater , elle men avoit pas plus 
de 8000 à mettre en activité. Cet que 
d'abord en tems de paix , les fix cens 
hommes dont chaque Régiment devoit 
être compofé font réduits à 480; encore 
fur ce nombre y a-t-il 80 Cavaliers de dé- 
montés. Ceft un arrangement produit 
par l’économie en 1768. Il en réfulte que 
le fervice de la Cavalerie a perdu de Pat- 
trait qu'il auroit d’ailleurs pour les Efpa- 
gnols , parce que les nouveaux enrôlés 
reftent à pied pendant trois ou quatre 
ans, jufqu’à ce que leur tour vienne d'hé- 
riter des chevaux vacants, Ces circonftan- 
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ces n’empêchent cependant pas que PEF- 
pagne n'ait encore une des belles Cava- 
leries de l'Europe. Son corps de Carabi- 
niers mérite fur-tout l'attention des con- 
noifleurs. Il ne lui manque qu'un peu plus 
de difcipline, pour être comparable aux 
meilleurs Régimens de Cavalerie des au- 
tres Puiffances. Il eft fixé dans la Man- 
che , d’où il ne fort de tems en rêms que 
pour pañler la revue du Roi , lorfqu’il eft 
à Aranjuez. J'ai afifté à plufeurs de ces 
revues, & j'ai été frappé de la beauté des 
chevaux de cette Brigade , de leur doci- 
lité qui ne nuit point à leur vivacité. Lest 
Carabiniers font d’ailleurs un corps d'élite 
où regne le meilleur efprit militaire. Mais 
le féjour de la Manche, dont ils font de- 
venus pour-ainfi-dire citoyens, engourdir 
un peu leur aétivité , & weft pas fans in- 
convénient pour les mœurs de leurs 
hôtes. 

Les remontes ne font pas aufli faciles 
en Efpagne qu'on le croiroit, d’après la 


réputation de fes chevaux. Tout le mon- 
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de affure que la race en a dégénéré. 
On peut dire du moins que les beaux 
chevaux y font devenus plus rares. Gn 
attribue cette diminution au peu de foin 
qu’on a eu d'en croifer les races , & fut- 
tout au trop grand nombre de haras de 
mules qui employent les plus belles ju- 
mens du Royaume. L'ardeur infatigable 
de ces animaux, la longueur du fervice 
qu'ils rendent, les ont fait préférer aux 
chevaux pour les attelages de la Cour & 
des particuliers. Les haras d'Efpagne ne 
fuffifent même pas à la prodigieufe con- 
{ommation qui s'en fait, & on eft obligé 
d'y fuppléer par les mulets de quelques- 
unes de nos provinces. Les haras de che- 
vaux qui fubfftent encore en Andaloufie, 
ont été négligés depuis cette époque, 
& il n’y a gueres que ceux de quelques 
Grands-d'Efpagne & celui que le Roi 
entretient à Aranjuez, qui foutiennent 
encore l’ancienne réputation des chevaux 
Efpagnols. 


La nature qui a traité fi généreufc- 


4 
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ment l’Efpagne pour tous les befoins & 
les agrémens de la vie, qui ne lui a re- 
fufé prefqu'aucune des jouiffances que la 
paix permet de goûter ; ne lui a pas épar- 
gné davantage les matériaux dont la 
guerre compofe fes moyens de deftruc- 
tion ; elle lui a prodigué le fer, le cuivre, 
le plomb & le falpètre, & nous allons 
voir que fon Artillerie pourroit fe dif- 
penfer de puifer à d’autres fources ces 
tréfors meurtriers. 

Ce neft que depuis 1710que l'Artillerie 
Efpagnole a pris la forme qu’elle a pré- 
fenrtement. À cetre époque elle fut raf- 
femblée en un feul Régiment, compofé 
de cinq bataillons , fans compter la com- 
pagnic des Cadets qu'on éleve à Ségovie. 
Ce Régiment a pour Colonel fon Com- 
mandant général, qui eft pour le Corps 
d'Artillerie ce que font les Infpeéteurs 
pour l’Infanterie, la Cavalerie , les Dra- 
gons & les Milices. Cerre place eft occu- 


pée en ce moment par M. le Comte 


de Lacy, Officier général, originaire 


Attilletie 
Efpagnole. 
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M + sd auparavant repré- 
arque Efpagnol dans plu- 
fieurs Cours du Nord, où il jouifloit 
g confidération méritée, On die à 
occafion de fa promotion , qu'après 
avoir manié hors d’Efpagne les intérêts 
politiques de fon Souverain . il avoit été 
enfin defliné À faire is la derniere 
de fès raifons. On faifoit allufion à la 
devife que portent ces foudres guerriers 
qui font la derniere reflource Le Rois : 
Ultima ratio Regum. | 


Réforme Son prédéceflcur, le Comte de Ga 


qu’elle 
éprouvé 


* zola, appellé de Naples par Charles III 


fous le re Jorfau’i 1 l 
-lo ; re 2 
ns rqu'il palla au Trône d Efpagne , avoit 


commencé à régénérer Artillerie, un peu 
négligée fous Ferdinand VI, comme plu- 
ficars autres branches de PAdminiftration. 
Le nouveau Monarque voulant réformer 
les anciens pròcédés des Arfenaux, de- 
manda un Fondeur à notre Cour ; si Jui 


Opéra. env 1 ifi 
p oya M. Maritz, qui fit de grandschan- 


tions de 
M. Ma- 
riz. 


ve * . ' ad 
i dans les Fonderies Efpagnoles. 
Es > AA a I 
y fit adopter l’ufage de couler les ca- 
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nons à plein, & de les faire forer après. 
L'envie lui fufcira bien des contrariétés ; 
il juftifia même par quelques mauvais 
faccès la malveillance avec laquelle il 
fat accucilli. Des canons fondus d’après 
fes principes fe trouverent défeétueux 5 
il eut fur-tour le tort inexcufable d'en 
avoir fait couler une grande quantité de 
cuivre du Mexique, fans s'être afluré 
que ce métal eût la folidité requifc. 
Prefque tous ces canons fuccomberent 
aux épreuves qu'on leur fir fubir, & le 
cri de l'indignation devint général. Son 
courage & la protection du Monarque 


le fourinrent contre ces orages ;, il con- 


tinua à fervir de fon mieux un pays où 
il avoir été appellé, & auquel il défef- 
péroit de fe rendre utile. I le quitta enfin 
en y Jaiffant pour héritage fa méthode, 
fes principes & les leçons qu'il avoit re- 
çues de l'expérience. Aujourd'hui fes en- 
nemis même conviennent qu'il a rendu 
de véritables fervices à l'Artillerie Efpa- 
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Eratatuel gnole. La maniere dont elle a été dirigée 
Tti- s 
eric Efpa- dans la derniere guerre, & fur-tout au 
gnole. 
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Il.y a aufi plufieurs mines de cuivre Canons. 

en Efpagne ; celle de Rzo-Tinto eft la 
plus abondante ; elle fournit à une partie 
des canons de!’ Artillerie. Mais on metauffi 
à contribution les cuivres des Indes Efpa- 
gnoles. Ceux du Mexique & du Pérou 
font raffinés & employés dans les deux 
Fonderies Royales de Barcelone & de 
Séville. Les canons qu’on y coule con- 
tiennent deux tiers de cuivre du Mexique 


ficge de Mahon, a prouvé qu'au moins 
cette partie de Part militaire neft pas 
arriérée en Efpagne ; & elle ne peut que 
fe perfectionner fous les aufpices d’un 
Commandant a&if & intelligent, dont 
le zele eft éclairé par plufieurs Officiers 
diftingués que l'Efpagne ne doit ni à 
lfrlande ni à l'Italie. Elle peut trouver 
fous la domination du Roi d’Efpagne tout 


ce dont elle à befoin pour l’approvifion- 
Plomb. nement de fes arfenaux. L’Efpagne a plu- 


ficurs mines de plomb, mais elles ne 
font pas toutes en parfaite exploitation. 
La principale eft celle de Linarez dans 
le Royaume de Jaen; elle produit beau- 
coup au-delà de ce qui s’en débite en 
Efpagne pour le compte du Roi; & fans 
un grand effort, ce Rovan 


{ur un de celui du Pérou. 


La Bifcaye & les Pyrénées fourniffent Munitions 
4 e guerre» 


i TO , à d 
le fer néceffaire à l Artillerie Efpagnole. 


Les canons de ce métal font coulés à 
Lierganes & à la Cavada. Les munitions 
de fer coulé fortent des forges d Eugui 
& de la Muga. Les armes à feu font fa- 
briquées dans le Guipuzcoa. Celles de 
Catalogne, forgées à Plafencia, & qui, 
décréditées en Efpagne on ne fait trop 
pourquoi , pafloient dans P Amérique Ef- 
pagnole à bord des vaiffeaux Catalans , 
ont repris leur vogue depuis quelques 
années, & difpenferont déformais l'Ef- 


Porp: 
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me peut en 
exporter plus de 20 mille quintaux par an, 
quoique les autres mines, dans leur état 
aètuel , n’en donnent pas plus de 8 mille. 
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pagne de recourir à la France pour armer 
fes troupes. Enfin, on a rétabli récem- 
ment à Tolede une fabrique d'armes 
blanches qui promet de faire revivre Pan- 
cicnne réputation de celles de cette 
Ville. 

L'Efpagne eft un des pays les plus ri- 
ches de l'Europe en falpêtre. La Manche 
& lArragon pañloient pour en fournir 
d’excellenr. Une Compagnie Françoife 
s'étoit chargée de fòn exploitation , & 
avoit envoyé , pour cet effet, un Agent 
en Efpagne, le fieur Salvador Dampierre. 
Ce particulier qui ne manquoit cepen- 
dant pas de talens , échoua dans fon en- 
treprife. H avoit tenté, fur un terrein 
adjacent à l’enceinte de Madrid, des 
effais infruétueux dont le Gouvernement 
a fagement profité , en prouvant que fi 
fon zele pour le bien public le fait fou- 
vent recourir aux lumieres des étrangers, 
il ma pas toujours befoin deux pour 
perfectionner ce qu’ils ébauchent. Le ter- 
rein en queftion seft trouvé contenir du 
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falpêtre d'une qualité encore fupéricure 
à celui de la Manche & de lArragon. 
On y jetra en conféquence en 1779 les 
fondemens d’une fabrique, qui fut confiée 
À la direction d’un des Adminiftrateurs 
Généraux des Rentes, Don Rofendo Pa- 
rayuelo. C'eft en ce moment un des éta- 
bliffémens les plus intéreffans de la Ca- 
pitale. Au bout de deux ans il occupoit 
quatre mille hommes , tant pour apporter 
les terres que pour faire bouillir , épurer 
& ferrer le falpètre qu'on en tire. Après 
deux cuifflons , il eft propre à faire de 
la poudre. Il faut huit ou dix jours pour 
la premiere ; peu d’h@ures fufifent à la 
feconde. L'eau eft conduite en abondance 
à cette fabrique par des tuyaux fouter- 
reins. Le bois ny manque pas non plus, 
depuis que fon Directeur a ouvert ce dé- 
bouché à celui que les habitans des cô- 
teaux de Guadarrama ne fe donnoient 


pas même auparavant la peine d'exploiter. 
La terre qui produit ce falpètre s’en 
recouvre avec une promptitude furpre= 


Fabriques 
de  falpé- 
tre, 


Succès de 
celle de 


Madrid. 
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nante. On en reporte le caput morruum 
aux environs de la fabrique; & quelque- 
fois, en moins d’un mois, l'influence de 
l'air imprégné de nitre, la rend encore 
propre à une nouvelle opération. On a 
remarqué qu'après un certain vent, tout 
le fol circonvoifin blanchifloic comme s'il 
y fur tombé une légere couche de neige. 
Ces fréquens remuemens de terres qu’on 
entafle en monceaux aux portes même 
de Madrid , donnent à ce côté de la 
Ville un air de défordre & d’aridité qui 
déplaït à la vue. Mais c’eft bien le cas 
de facrifier l’agréable à Putile. Ce falpètre 
eft envoyé aux moulins à poudre qui fe 
trouvent dans les Royaumes de Valence, 
de Murcie & de Grenade, & qui ont 
beaucoup augmenté leurs travaux depuis 
Pétablifement de la Fabrique de Madrid. 
Elle s'eft engagée à fournir onze mille 
quintaux de falpètre par an au Gouver- 
nement, Pendant la derniere guerre elle 
a été bien au-delà des bornes de fon en- 
gagement, & fon Directeur fe flartoit 
cn 
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en 1784 d'en fournir bientôt trente mille 
quintaux par an. Il n’a pu cependant 
fuffire à l'énorme confommation de pou- 
dre qui seft faire au Camp de St.-Roch; 
& quoiqu'il y en eut envoyé trente-cinq 
mille quintaux au moment où l'attaque 
de Gibraltar alloit commencer , il fallut 
en faire venir en grande hâte de Gênes, 
de France & de Hollande. Mais fi la 
fabrique de Madrid continue À profpérer, 
non-feulement elle fournira bientôt aux 
befoins de lEfpagne, mais même elle 
produira pour cette Puiffance une bran- 
che confidérable d'exportation, pourvu 
toutefois qu’elle n'éprouve pas fouvent 
des échecs femblables à celui des batte- 
ries flottantes , qui lui coûta feul dix-huit 
mille quintaux de poudre & 192 bouches 
à feu. Jufqu’à préfent du moins la bonne 
qualité de cetre nouvelle poudre eft in- 
conteftable ; elle porte deux fois plus loin 
que la poudre ordinaire; aufi le Roi 
d'Efpagne & les Infants ne fe fervent- 
ils plus que de celle-là à la chaft, & 

Tome II. H 
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le Roi de Naples en fait venir une petite 
provifion par les Courriers qui partent 
chaque femaine de Madrid pour Na- 
ples. 

L’ Amérique Efpagnole ne fera bientôt 
plus à la merci de la Métropole pour 
cette produétion précieufe & funefte, 
qui fert tour-à-tour aux plaifirs de 
l’homme & à fa deftruétion. Le Miniftre 
actuel des Indes y a établi trois Fabri- 
ques principales de falpêtre, à Lima, à 
Mexico & à Santa-Fé de Bogota. Il attend 
fur-tout de grands fuccès de cette der- 
niere, qui doit bientôt, fi l'événement 
couronne fon efpoir, fournir cent mille 
quintaux de poudre par an. Il a fait pafler 
en Amérique, pour perfectionner ces éta- 
bliffemens, ce même Salvador Dampierre 
qui avoir échoué en Europe. La fidé- 
lié des Colonies Efpagnoles , le prix 
que la Cour de Madrid attache à leur 
confervation, méritoient en effet qu'on 
rapprochât d'elles ces moyens de défenfe. 
Puiffe le génie de l’Efpagne empêcher 


EN ESPAGNE. 115 
qu’elles ne foient tentées quelque jour d'en 
faire un ufage moins innocent ! 


Le corps du génie eftcommeen France Corps de 


féparé de l’Artillerie; il n'a été créé 
qu'en 17113 il eft compofé de dix Di- 
reéteurs , dix Coloncls, vingt Lieutenans- 
Colonels , trente Capiraines, quarante 
Lieutenans & quarante Sous Lieutenans; 
en tout 150 Officiers. Le foin des for- 
tifications ne fuflit pas pour occuper 
même ce petit nombre de fujets, & on 
les confacre indiftinétement aux travaux 
militaires & à ceux qui, chez nous, 
appartiennent exclufivement aux Ingé- 
hieurs des Ponts & Chauflées : il y a 
feulement un Commandant pour chacune 
de ces deux efpeces de travaux ; & celui 
qui préfide aux ouvrages d’hydraulique & 
à l’architeéture civile, n’en tient pas moins 
fon rang dans l’armée, quoiqu'on ne 
puille proprement le regarder comme 
militaire. Celui qui occupe à préfent cette 
place a même le grade de Maréchal de 


Camp. L'autre a fous fa direction les 
H 2 
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trois Académies établies à Barcelone, à 
Oran & à Ceuta, pour l'inftruction des 
Ingénieurs & des afpirants. Avant de 
terminer ce que nous avons à dire fur 
l'armée Efpagnole, nous parlerons des 
marques diftinétives & dés récompenfes 
de fes Officiers. 

Les Officiers Généraux ont, comme 
nous l'avons dit, un uniforme fort ref- 
femblant au nôtre. Les Colonels , Lieu- 
tenans-Colonels & Majors font fans épau- 
letres. Les premiers ont trois petits ga- 
lons d’or ou d'argent fur la manche; 
les  Licutenans - Colonels deux, & les 
Majors un feul. Les Capitaines portent 
deux épaulettes ; les Lieutenans une à 
droite; les Sous-Lieutenans une à gau- 
che, Tous les Officiers qui ne font pas au 
moins Maréchaux de Camp, font obligés 
d’être toujours en uniforme, même en 
paroiflant à la Cour. 

D'après les ordonnances modernes , 
où ne peut devenir Officier qu'après avoir 
Pañlé par le grade de Cadet. L'Ecole mi- 
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litaire , ou Ecole de Tattique, fondée 
d’abord à Avila, & tranfportée récem- 
ment au Port Sainte- Marie , neft pas 
tant deftinée à donner à de jeunes appren- 
tifs les premiers élémens du métier des 
armes, qu'à cultiver les difpofirions des 
Officiêrs, quel que foit leur âge, qui ont 
la noble émulation de fe diftinguer dans 
cette carriere, où des érudes bien dirigées 
peuvent , finon fuppléer à l'expérience, 
du moins anticiper fur elle. On momet 
dans cette efpece d'Académie rien dece 
qui peut rémplir cette vue; & c’eft une 
inftitution unique peut-être en Europe, 


s ` 
que je me plais d'autant plus à louer, 


que fon fondateur, depuis très peu de 
tems, n'a plus rien à attendre des hom- 


mages de ladulation. 

Les-Rois d'Efpagne n'ont pas plus né- 
gligé le tombeau des Militaires que leur 
berceau. Il y a un corps d'Invalides en 
Efpagne pour les Officiers comme pour 
Jes foldats; mais les 46 Compagnies dont 
ileft compofé {ont réparties à Madrid 

H ; 


Invalides. 
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& dans les provinces, & y font un fer- 
vice peu pénible, Ceux qui en font in- 
capables forment un autre corps de 26 
Compagnies, diftribuées entre Sévile, 
Valence , Lugo & Toro. Les uns & les 


autres ont le même Infpecteur que celui 
de l'Infanterie. ` 
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huit mille réaux à celles des Capitaines 
Généraux, douze mille à celles des Lieu- 
tenans-Généraux , &c- ainfi de fuite 
jufqu'aux veuves des plus fimples Of- 
ciers. Les fonds de ce Mont - de- piété, 
font compofés d’abord d’une fondation 
de fix mille doublons { environ 90 mille 


francs ) antérieure à cet écablifflement ; 
enfuice de vingt pour cent de tout le pro- 


Récom- Il n'y a pointen Efpagne d'ordre de Che- 
enfes mi- a pe r ' 
HE valerie fpécialement affe@é à la récom- 


penfe des Officiers. Ccpendant le Souve- 
rain actuel seft fait une loi de ne conférer 


34 
qu'à eux les quatre ordres militaires, fans 
pourtant les exclure de celui qu’il a fondé 


Mais ces graces dépendent abfolument 
de fa volonté, & non de la date du fervice. 


duit que le Roi retire de la dépouille 
des Evêques & du revenu des Evêchés 
vacans ; d’une déduétion de huit mara- 
vedis par écu fur toutes les penfions 
dont jouiflent les Sujets du Roi; de la 
moitié d’un mois d’appointemens , une 


fois payée, par tous les Officiers de l'ar- 
mée; d'unc autre déduétion de huit ma- 
ravedis fur chaque écu de leurs appoin- 
temens ; des fucceflions de tous les Of- 
ciers, mourant fans héritiers ou ab zz- 
teflat, Xc. Inftitution précieufe qui, en 
aflurant de la fubfiftance à ces veuves 
fans qu'elles aient befoin de crédit pour 
faire valoir leurs titres ; a fingulicrement 


H 4 


Il a d’ailleurs d’autres moyens de récom- 
penfer fes anciens fervireurs il leur ac- 
corde des penfions ow des emplois dans 
les Etats-Majors de fes places. La pré- 
voyance bienfaifante du Monarque s’eft 
A Là . 
Monts.de. Même étendue jufqu'à leurs veuves: H-a 
ièté pour 4 : 8. 
Prenes tabli en 1761 un Mont- de- piété, {ur 
uves i 
des Offi- lequel on leur fait une penfon propor- 


ciers. : e 
tionnée au grade de leurs maris 3 dix- 
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encouragé les mariages des Militaires, 
& qui a été étendu aux autres clafles 
de la fociété , même à celle des arti- 
fans. 

Les places de Commandans Généraux 
de Provinces font un débouché pour les 
Offciers Généraux, maisles condamnent 
à unc réfidence prefque. perpétuelle; car 
cn Efpagne, Evêques, Intendans, Gon- 
verncurs, Commandans, tous réfident 
aux lieux où ils font employés, quoique 
le féjour du Souverain & celui de la 
Capitale aient les mêines appâts qu'ail- 
leurs pour l'ambition & pour la diffipa- 
tion. 

Les Commandans de Provinces por- 
tent tous le titre de Capitaines Géné- 
raux , Qu'il ne faut pas confondre avec 
celui du premier grade de l’armée. On 
leur donne. aufi communément, & par 
abus, le titre de Wice-Roi, qui map- 
partient proprement qu'au Commandant 
de la Navarre, & à ceux des principales 
Provinces de l'A mérique Efpagnole. 
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Venons à l'armée navale. Charles LI 
trouva la Marine d'Efpagnc dans un état 
imparfait, quoique Ferdinand VI Peut 
moins négligée que les autres branches 
de l'adminiftration, & que fon Miniftre, 
le Marquis de la Enfenada , palie pour 
fon reftaurateur. Elle eft répartie en trois 
départemens, celui du Ferrol ; celui de 
Carthagene & celui de Cadix. 
Le premier a de véritables inconvé- 


Marine, 


Départe- 
ment du 


niens, à caufe de l’infalubrité du climat, Ferrol. 


de la fréquence des pluies qui y rallentit 
les travaux de fon port, d'où lon ne 
peut fortit que par un feul vent. Ce dé- 
partement , pour la côte feprentrionale 
> A ` » L] 
de l'Efpagne , feroit peut- Etre micux 
placé à Vigo, dont le climat eft très- 
fain, le territoire très-fertile, & le port 
À / ` A [a ela 
fpacieux & für; il a même été quel 
quefois queftion de cette tranflation ; 
mais il eût fallu établir à Vigo des arfe- 
naux & des magafins qui y manquent 
st REP 
abfolument ; fortifier à grands frais fon 
port, qui eft une cfpece de rade ouverte; 
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enfin, la proximité du Portugal, qu’on a de Marine, fous la direétion de M. Gau- 
long-tems regardé comme lennemi na- thier, dont nous parlerons plus bas. 
turel de lEfpagne, par la feule raifon Le département de Cadix eft cepen- PE 
peut-être qu'il eft fon plus proche voifin, dant le plus important des trois, à caufe Cadix. 
a paru une circonftance redoutable; & de fa pofition f favorable au départ de 
ces confidérations d'économie & de po- toutes les expéditions maritimes. Comme 
litique ont empêché jufqu’à préfent l’exé- je conduirai mes Leéteurs à Cadix où 
cution de ce projet. j'ai féjourné quelque tems, je renvoie à 
Begog Le département de Carthagene a bien cet article les détails que j'ai pu recueilli 
Cartha- des avantages fur celui du Fertol, La fur fon port, fes chantiers & fes arfc- 
smsi sûreté de fon port eft connue par un naux; ce qui fervira de fupplément à ce 
ancien proverbe des Marins, qui dit | que je vais dire ici de la Marine Efpa- 
qu'il n’y a que trois bons ports pour les gnole. 
vaifleaux , le mois de Juin, le mois de Elle eft à-peu-près organifée comme Grades de 
Juillet & le port de Carthagene. Cette la nôtre. Au lieu de Vices- Amiraux , ER en 
sûreté s'étend à fes arfenaux & À fes elle a des Capitaines Généraux qui jouif 
chantiers, qui, raflemblés dans un efpace fent des mêmes honneurs que ceux de 
étroit & ifolé, peuvent , pour-ainfi-dire, l'armée de terre. Don Louisde Cordova que 
être renfermés fous une feule clef, felon nous avons vu à la tête desefcadies Efpá+ 
l'expreffion des Marins Efpagnols ; aufi gnoles , eft ence moment le feul Capiraine 
Carthagene cft-il le département où fe Général de la Marine Efpagnole. Au- 
fait le plus de conftructions, de radoubs deffous des CapitainesGénéraux viennent, 
& de carenes, Le Monarque régnant y comme em France, les Liéutenans Géné- 


établit en 1770 un Corps d'Ingénieurs raux, qui font préfentement au nombre 
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de dix-fept, & les Chefs-d'Efcadre , au 
nombre de quinze feulement. Mais la 
Marine Efpagnole a un grade intermé- 
diaire entre ceux-ci & les Capitaines 
de vaifleaux, celui de Brigadier. Qua- 
rante-quatre Officiers de Marine en font 
revêtus au moment où j'écris. On compre 
d’ailleurs cent quinze Capitaines de vaif- 
faux, & cent cinquante-deux Capitaines 
de frégates. La Marine Efi pagnole a outre 
cela un Infpeecur Général qui fait tous 
les ans fa tournée dans les trois dépar- 
temens, & a un Sous - Infpecteur dans 
chacun d'eux. 
Corpsdes Une regle à laquelle il y à bien peu: 
Marine.  d’exceptions , c’eft que, comme en Fran- 
ce , pour prendre rang dans l’armée ma- 
vale, il faut avoir paflé par le grade de! 
Garde - Marine. Ce Corps fut créé en 
1717 ; il et compofé de trois Compa- 
gnigs , répartiés entre lés trois départe- 
mens. Chacune- contient quatre - vingt- 
douze Cadets, & il y a pour leur inftrac- 
tion une Académie compoféc d’un Di- 


| 
| 
| 
| 
i 
f 
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recteur & de huit Profefleurs. Avec ces Réflexion 
moyens de fe former dans la théorie de pue on 
Part difficile & périlleux de la navi- l anpe 
gation, avec les facilités qu'offre la vafte soog 
étendue de la Monarchie Efpagnole pour 
en acquérir la pratique dans des expé- 
ditions fréquentes & lointaines , la ma- 
lignité pourroit être autorifée à juger 
avec févérité les Officiers de la Marine 
Efpagnole ; & Pon fait qu'en Efpagne 
même elle n’a que trop ufé de fes droits 
à l’occafion de la derniere guerre. Il ne 
m'appartient point d'apprécier ces Arrêts, 
que quelques événemens fembleroïient 
juftifier ; je laifle cette tâche à nos Marins 
qui ont navigué & combattu à côté de 
leurs alliés ; qu'ils difent fi linjuftice & la 
prévention n’ont pas fouvent di&é ces 
Arrêts, fi beaucoup d'Officiers Efpagnols 
n’ont pas acquis des droits à leur eftime 
par leurs talens comme par leur bra- 
voure. Je n'en nommerai aucun , parce 
que je ne veux choquer les prétentions 
de perfonne, En pareil cas une mention 


Matelots 
clalfés. 
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flatte peu , parce que les gens de mérite 
n'ont pas befoin du fuffrage d’un parti- 
lier obfcur, & le filence peut fe prendre 
pour une injure. Mais revenons. Les 
Officiers de Marine font , quant aux ré- 
compenfes militaires, dans le même cas 
que ceux des troupes de terre; ils trou- 
vent des débouchés dans les Erats-Ma- 
jors des trois départemens ; les Vices- 
Royautés , les Commandemens de Pro- 
vinces ou de Places dans l'Amérique 
Efpagnole font donnés indiftinétement 
aux Officiers Généraux de l’armée & 
à ceux de la Marine. Mais les Off- 
ciers de la Marine Efpagnole ont dans 
Vexercice même de leur profeflion, des 
moyens légitimes de fortune dont ils ti- 
rent parti, & qui leur rendent moins 
néceffaires les graces du Roi. 

La Marine Efpagnole a comme la nô- 
tre fes Matelots claflés , & diftribués en- 
tre les trois départemens. Les regiftres 
des claffes lui en donnent plus de ṣo 
Mille. Mais des gens inftruits, m'ont 
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afluré qu'en 1759 elle n'en avoit que 
36 mille, & qu’en 1776 elle auroit eu dela 
peine à réalifer même ce nombre. Il pa- 
roit cependant qu’elle en a employé da- 
vantage dans le cours de la derniere 
guerre , à en juger du moins par la quan- 
tité de vaifleaux de tout rang qu'elle a 
eu en activité. Ceft qu’elle n’a pas été 
uniquement réduite à la reflource de fes 
clafles, & que d’ailleurs fes équipages 
ont été rarement complets. On peut au 
refte rendre raifon de ce petit nombre de 
Martelots peu proportionné à la popula- 
tion de l’Efpagne. Chez toutes les Puif- 
fances maritimes, la Marine marchande 
eft le véritable aliment de la Marine mi- 
litaire. Or le commerce de l'Efpagne 
étant plus pañlif qu'aétif, & fa naviga- 
tion intérieure étant prefque réduite à 
rien , fa Marine marchande eft encore 
peu nombreufe. Pour le préfent elle ne 
confifte gueres qu'en quatre à cinq cens 
Navires, dont les côtes de Catalogne 
fourniffent les trois quarts, & celles de 


Pourquoi 
l'Efpagne 
n'en a pas 
un plus 
grand 
nombre. 


Infanterie 


de 


arine. 
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Bifcaye prefque tout le refte. Cette quan- 
tité paroîtra bien modique , fur-tout 
quand on faura que l'Angleterre en a 
peut-être plus de fept mille , la Hollan- 
de au moins fix mille fix cens sustoa 
France environ quatre à cinq mille. On 
voir par cette gradation que les Puiflan- 
ces font appelées, par leur pofition fur- 
tout, à être maritimes, & que pour fup- 
plécr à cette vocation il faudra à l'Efpa- 
gne plus d'efforts qu'à celles qui Pont 
reçue des mains même de la nature. Au 
refte une circonftance vient à l'appui de 
fes progrès dans ce genre ; C’eft l’établif- 
fement du commerce libre de {es habi- 
tans avec la plus grande partie de fes 
colonies. Cette mefure qui ne dare que 
de l'année 1778: a déjà augmenté fen- 
fiblement le nombre de fes Navires, & 
ne peut que laugmenter encore. 

Elle a d’ailleurs pour le fervice de fes 
vaiffeaux une Infanterie de Marine, com- 
pofée de douze bataillons, qui, conte- 
nant chacun fix compagnies de 168 hom- 


mes 3 
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mes , forment un corps d'environ 12000 
hommes. 

Elle a outre cela un corps d’Artilerie 


Corps 


d'Artille- 


particulier de 2595 hommes, pour lequel rie. 


il y a des écoles de théorie & de prati- 
que dans chacun des trois départemens. 

Enfin il y a un corps de pilotesrépartis 
entre eux, & des écoles de pilotage dans 
chacun d'eux. 

Sous le regne de Ferdinand VI, PET- 
pagne avoit adopté les principes Anglois 
pour la conftruétion de fes vaifleaux. 
Don Jorge Juan, un de fes plus habiles 
Marins dans la théorie comme dans la 
pratique , avoit été les puifer à leur four- 
ce, & attira enfuice en Efpagne quelques 
conftructeurs Anglois. Lorfque Char- 
les II vint de Naples, prendre poffefion 
du Trône vacant, il trouva donc la conf- 
truction des vaifleaux Efpagnols confiée 
à des individus d’une Nation qui n’avoit 
que trop dominé dans le Cabinet de 
fon prédécefleur, & qui étoit alors en« 
gagéc dans une guerre avec la nôtre, Il 


Tome II. I 


Pilotes. 


Révolu- 
tions dans 
la conf 
truétion 
des vaif 
feaux. 
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ne tarda pas à y prendre part, & on fait 
qu'il fut victime de fon affeétion à notre 
caufe. Les Anglois lui enleverent la Ha- 
vane , & douze vaifleaux de guerre qui 
étoient dans fon port. Cet échec porté à 
la Marine Efpagnole, fut pour ce Mo- 
narque un motif de plus pour la mettre 
fur un picd refpeétable. Il renonça à la 
conftruétion Angloife , & nous demanda 
Undenos un de nos conftruéteurs. M. le Duc de 
conftruc- ,-1 : s : > 
teurs, M. Choifeul lui envoya M. Gautier qui, 
ec. jeune encore, avoit déjà fait preuve de 
en Efpa grands talens dans fon art. Cet étranger 
LES fut pour la Marine, ce que M. Maritz 
étoit pour l’Artillerie. L'efprit de corps, 
les préventions nationales , & fur-tout la 
jaloufie de quelques individus, lui fufcite- 
rent comme à M. Maritz des contrariétés 
qui faillirent laffer fon zele. M. le Mar- 
quis d'Oflüun, alors notre Ambafladeur 
auprès du Roi d'Efpagne , qui l’honoroit 
de fa faveur,de foutint dans ces épreu- 
ves, & Paida à ep triompher. Il commença 
fes opérations & y. déploya autant d’aéti- 
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vité que d'intelligence. Cependant fes 
premiers effais n’eurent pas tout le fuccès 
poffible. La coupe des vaifleaux de rout 
rang qu’il conftruifoit , leur donnoit une 
vélocité jufqu’alors inconnue aux Efpa- 
gnols ; mais on trouva qu'ils avoient trop 


peu de batterie, ce qui les rendoit très- 


difficiles à manœuvrer dansles gros tems. 
Il a depuis perfectionné fa méthode, au 
point de laiffer bien peu de chofe à de- 
firer. Une grande partie des vaiffeaux Ef- 
pagnols employés dans la derniere guerre 
avoit été conftruite par lui; & plufieurs 
ont excité l'admiration des Marins Fran- 
çois, & même celle des Anglois, Le vaif- 
feau la Conception, par exemple, conf- 
truit d’après fes plans, a été jugé par 
ces deux clafles de connoiffeurs , le plus 
beau vaiffeau de l'Europe. 

Mais en rendant juftice à la coupe & 
à la folidité des vaifleaux Efpagnols , 
tout le monde s’eft récrié avec raifon fur 
la pefanteur de leur marche. On m'a 
afluré qu’elle tenoit à la maniere dont 


I 2 


Qualités 
& défauts 
des vail- 
feaux Ef- 
pagnols. 


Conftruc- 
teurs aç- 
tuels, 
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ils étoient gréés & arrimés: ce qui eft 
devenu très-vraifemblable, depuis qu'on 
a vu ceux que l'Amiral Rodney enleva 
en 1780 a M. de Langara, acquérir 
fous la direction des Anglois, une célé- 
rité dont on ne les avoit pas foupçonné 
capables. Cette Nation qui ne dédaigne 
pas de s'inftruire à l’école même de fes 
ennemis , s'occupe, fi l’on en croit fes 
papiers publics, à perfeétionner fa mé- 
thode de conftruction d’après les mode- 


les queles fuccès de la guerre ont livrés 
entre fes mains. 


M. Gautier weft cependant pas le feul 


“Auteur de cette révolution, Non-feule- 


ment il a formé des éleves qui en parta- 
gent avec lui le mérite ; mais encore 
l'Efpagne a des conftruéteurs nationaux , 
qui ont perfeétionné fans fon fecours 
Part de la conftruction , & qui rendront 
fa perte beaucoup moins fenfible à la 
Marine Efpagnole. Depuis quelques an- 
nées la mauvaife humeur d’un Müiniftre, 
autrefois fon ami, avoit condamné fon 
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zele à linaction. Notre Cour a profitéde  Cireonf- 
certe circonftance pour redemander à fon Det 
alliée un fujet qui paroifloit lui être de- EEO 
venu inutile. Le Roi d'Efpagne a rendu 
M. Gautier à fa patrie , en lui laiffant le 
traitement dont il jouifloit dans la Ma- 
rine Efpagnole. Il n’a mis qu'une reftric- 
tion à cette grace, reftriétion qui ne fait 
pas moins d'honneur à la bonté du 
Monarque , qu'aux talens de M. Gau- 
tier ; c’eft que celui-ci confacrera encore 
fes fervices à l'Efpagne, fi elle fe trouve R 
dans le cas de les réclamer. Depuis la Aoo 
retraite de M. Gautier , je Pai entendu niere dont 
regretter par ceux même qui avaient gers font 
contefté fes fuccès, ou qui s’en étoient D 
affligés, ce qui prouve que chez cette gne. 
Nation, vraiment loyale & généreufe, 
la juftice l'emporte encore fur fes préven- 
tions contre les étrangers. Mon expé- 
rience m'a même prouvé qu’on a exagéré 
ces préventions , Où du moins qu’on de- 
vroit les excufer davantage. Quelle eft 


I 3 
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la Nation qui, dans les mêmes circonftan- 
ces que l'Efpagne , n’eût pas éprouvé ce 
fentiment odieux avec plus d'aétivité! 
Croit-on que lorfque Louis XIV pen- 
fionnoit des favans étrangers ; lorfqu'il 
alloit chercher hors de {es frontieres des 
Artiftes renommés, ou d'habiles Fabri- 
quans , il ne réveilloit pas contre eux la 
haine des François qui fe croyoient plus 
de droits à fes libéralités, ou s’indi- 
gnoient qu'au mépris de leurs talens on 
foudoyât l’induftrie étrangere ! La va- 
nité & la patience des Efpagnols font 
mifes depuis près d’un fiecle À de bien 
plus rudes épreuves ; à la fuite du Prince 
François qui vient régner fur eux, paroît 
une multitude d'étrangers qui occupe 
toutes les avenues du Trône ; des Favoris 
françois , des Valets-de-chambre fran- 
çois , des Confeffeurs françois , entou- 
rent le Monarque. La Princeffe des Ur- 
fins & nos Ambaffadeurs dominent tour- 
à-tour dans fon cabinet. Un François 
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accourt pour réformer leurs Finances. 
(1). Des Généraux François fe mettent 
à la tête de leurs. Armées (2.). Bientôt 
après un Abbé Italien (3) ; appellé par la 
feconde femme de Philippe V , ébranle 
leur Monarchie par les fecouffes que fon 
caractere brouillon s'efforce de donner 
à l’Europe. Sa difgrace , digne prix de 
fon adminiftration tumultueufe , mi les 
rend pas pour long-tems à eux-mêmes. 
Un Hollandois (4), plus infenfé encorc, 
s'empare de la faveur du Monarque , ac- 
cumule en un an toutes les dignités & 
toutes les graces , s'échappe bientôt cha 
gé de malédiétions , & n'emporte ji Ef- 
pagne que le titre de criminel d'Etat. 
Sous le regne fuivant deux Nations 
étrangeres (5) regnent au milieu des Ef- 


B oO o o 
G) M. Orry. 
(2) Le Maréchal de Tefé , le Duc de Berwick, 

le Duc de Vendôme, 

(3) L’Abbé Alberoni. 
Ripperda. 3 
£ Robe & les Italiens, les uns par - Keen; 
leur Ambafadeur , les autres par le Muficien Farinelli. 
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pagnols à côté de leur Trône. Un Mi- 
niftre Irlandois ( 1 ) s'éleve du fein des 
intrigues dont leur Cour eft le théâtre, 
mais fe fait pardonner par la douceur de 
fon joug, fa qualité d'étranger, & con- 
ferve fon crédit fous le nouveau Souve- 
rain qui quitte le Trône de Naples pour 
le leur, Un des Italiens (2) qui accom- 
pagnent le Monarque, occupe bientôt 
le département des finances ; & quel- 
ques années après, un autre Miniftre 
Italien (3) remplace le Miniftre Irlandois. 


C'’eft par un Irlandois (4) quela difcipline 
de lInfanterie eft réformée, tandis que 
deux François réforment, Pun (s)PAr- 
tillerie, l'autre (6 la conftruction des 
vaiflcaux, A Londres, À Stockholm sà 
Paris, à Vienne & à Venife, le Souve- 


ee 
(1) M. Wall. 
(2) le Marquis de Squilace. 
(3) M. le Marquis de Grimaldi, 
(4) M: Oreilly. 
(5) M. Maritz. 
(6) M. Gautier. 
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tr \ 
rain eft repréfenté par des étrangers (1). 
i établiflent des 

Ce font des étrangers Ja e 5 
i i préfident à la confec- 

fabriques (2), qui préfide | 
tion des canaux & des grands-chemins, 
(3) qui dirigent les fiéges (4), qui com- 
mandent les armées ( 5 ), qui font adop- 
ter des plans de Finance (6), qui font 
2s 2 au 

avec de grands profits, des avances 


Gouvernement (7). Dans les son 
commerce c’eft encore eux qui étourdit- 


(1) M. le Prince de Mafferano, M. le Comte de 
Lacy, M. le Marquis de Grimaldi, avant de pa 
au Miniftere ; M. le Comte de Mahoni 5 a at 
quis de Squilace , après fa retraite du Minif Js 

(2) A Valence, à Barcelone, à Talavera, à Ma- 
drid , &c. 

(3) M. le Maur. j 

(4) Le même M. le Maur à Mahon; M. d’Arçon 
à Gibraltar. 

(5) M. le Duc de Crillon à Mahon & au Camp 
de St.-Roch; M. le Prince de Naffau fur les batte- 
gies flottantes , &c. &c. 

(6) M. Cabarrus. 


(7) Les principales maifons de commerce Françoifes 
établies à Madrid, 
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fent les Efpagnols par leur a&ivité & 
leurs fuccès. A Barcelone, à Valence, à 
Cadix , à Bilbao , &c. , les plus riches 
commerçans font des étrangers. Jaien- 
tendu bien fouvent déclamer contre la 
haine qu'ils infpitent en Efpagne. J'avoue 
que fi j'ai été étonné de quelque chofe, 
celt de la docilité avec laquelle on les 
y fouffre, de la difpofition même qu'on 
a à les aimer pour peu qu'elle ne foit 
pas altérée. par leur caraétere dédai- 
gneux , ou leurs prétentions infultantes 3 
& quand quelques Efpagnols les y ver- 
roient d'un œil d'envie ; quand ils s'affi- 
geroient de ce concours d’étra ngers heu- 
reux , dont les fuccès dans tous les gen- 
res femblent accufer fans cefe leur 
parefle & leur impéritie , ne feroient-ils 
pas bien excufés par cet amour-propre , 
dont l'homme de tous les pays a tant de 
peine à fe féparer, & par cet attache- 
ment fi naturel à la gloire de fa Nation, 
qu'on honotera, fi l'on veut, du beau 
nom de patriotifme ? Après avoir de- 
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mandé pardon au Lecteur de cette di- 
greflion qui étoit néceffaire Peur Paa 
ger mon ame, & qui Ne déplaira apa 
être pas à la fenne, fi les préjugés ji 
efent, je vais reprendre ce qui me reite 
à dire de la Marine Efpagnole. 

Elle doit fans doute beaucoup au Mo- 
narque actuel. Ses efforts pour Fange 
menter & la régénérer , qui datent e 
premieres années de fon regne , n'ont 
pas été infruétucux. En 1764 il n’avoit 
encore que 37 vaifleaux de ligne, & 
une trentaine de frégates. En 1770 on 
comptoit $1 vaifleaux depuis 58 cem 
jufqu'à 1523 vingt-deux frégates, 8 es 
ques, 9 chebecs & 12 autres pears bâti- 
mens de guerre. Leur nombre s'eft encore 
accru depuis. L’Efpagne , à poeng épo- 
ques de la derniere guerre, n'a pas cu 
moins de 6o vaiffeaux de ligne , & de- 
puis la paix elle seft occupée de réparer 
les échecs que les élémens & les di 
mis lui ont fait éprouver. Ses trois dé- 


partemens d'Europe ne font pas les feuls 


Nombre 
des vait 
feaux de 
guerre EC 


pagnois. 


Chantiers 
de conf 
truétiol 


Bois de 


confiruc- 
tion. 


Mäâtures. 


140  Nouvrau Voy%cr 
où l’on conftruife des bâtimens de guerre. 
Il y à auf un chantier de conftruc- 
tion à la Havane ; & on a deftiné depuis 
long-tems un fonds annuel de 700 mille 
piaftres pour alimenter fes travaux. 
L’Efpagne & fes colonies pourroient 
fournir à la Marine le bois de conftruc- 
tion dont elle a befoin. I] y en a dans 
les montagnes des Afturies & de la 
Navarre. Il y a fur-tout dans les Pyré- 
nées du côté de Arragon & de la Ca- 
talogne , une efpece de pin plus com- 
pat & plus durable que le chêne. L'ifle 
de Cuba contient encore beaucoup de 
cédres dans fon intérieur , quoique bien 
des gens la croient épuiféc par la quan- 
tité qu'on en a déjà tirée de la partie voi. 
fine de fes côtes. Enfin il y a auff fur 
celles de Cumana du bois propre à Ja 
conftruétion , & fous le Miniftere de 
M. le Bailli d’Arriaga, il fut queftion 
d'en entreprendre l'exploitation. Mais 
lEfpagne na pas encore tiré de ces 
reHources tout le parti qu’elle auroit p, 
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& elle eft toujours à la merci des Puif- 
fances du Nord, au moins pour l’appro- 
vifionnement de fa Marine en mâtures. 
D'après le compte que la Banque de 
St-Charles , chargée de fournir les mu- 
nitions navales, à rendu cette année au 
public, il paroît que depuis le 1 Décem- 
bre 1784 jufqu'au 1 Décembre 178. 
elle a dépenfé plus de 58 millions & 
demi de réaux pour le feul article des 
mâtures qu’elle a fait venir du Nord. 
L'Efpagne fe fert encore de l'entremife 
dés bâtimens Hollandois. Elle pourra 
quelque jour s’en paffer, fi le commerce 
qu'elle fait directement depuis quelques 
années dans la mer Baltique, continue 
à profpérer. Elle a même déja commencé 
à établir des relations directes avec la 
Rufie pour fon approvifionnement en 
munitions navales. Dans le cours de 1781 


quatre bâtimens Rufles verferent des 

chargemens de chanvre dans fon dépar- 

tement du Ferrol, & remporterent des 
A °C. s 

laines de la côte voifine : les. deux 
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ployoit leur Marine. Mais à préfent le 
Royaume de Grenade lui en fournit une 
grande quantité, & elle en tire aufi de 
la Navarre & de l’Arragon ; & en ce 
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= 4 ? 
Nations ne peuvent que gagner a eten- 


Moe dre cette communication. Il feroit aufi 
que s È 

page à defirer qu’en attendant que l'Efpagne 
DOurroit -Ao ~ ~ 

Employer Puille fe fuffire à elle-même , elle entre- 
a tint en Livonie des agens intelligens, 
JOC A 

des muni- qui feroient chargés d'y faire de bons choix 
tions naya y : CRE 

jes. à tout prix. On fait que les commer- 


a à . CRE] 
çans Ruffes, dont les Puiffances mariti- 
times employent l'intervention, gardent 


moment prefque tous fes cordages, ca- 


bles & toiles à voile font faits de chanvre 
du cru de l’'Efpagne , & n'y perdent 
rien, comme ont pu s'en appercevoir 
les Ofciers de notre Marine, à qui les 
arfenaux Efpagnols en ont fourni pen- 
dant la derniere guerre. 

Les Efpagnols ont auffi adopté des pu 
Anglois, la méthode de doubler en cui- #e. 
vre leurs bâtimens de guerre , mais faute 
de {avoir préparer pour cet.objet celui 
que le Mexique leur fournit , ils tirent 
jufqu’à préfent toutes leurs: planches de 
cuivre, de Tricfte & de Suede. 

Tous ces détails quenous avons réf- Réflexions 
ferrés le plus qu'il nous a été pofible ; fir tes pros 
prouvent que l'Efpagne a dans fon pro- nos 
pre fein tout ce qu'il faut pour alimen- pagnole. 
ter fa Marine, & qu'après avoir long» 
rems négligé ces avances de la nature, 


pour lcur Nation les plus beaux mâts, 
que les Anglois, plus aétifs & moins 
parfimonieux que leurs concurrens psen 
rachetent quelques-uns , & qu'ainfi les 
autres Puiflances n’en ont que le rebut, 
Si les Efpagnols les imitoient , la fomme 
qu'ils facrifieroient à cette fpécularion, 
feroit bien compenfée par l'avantage 
de fe procurer de meilleures munitions , 
& celui d'éviter le rifque d’être pris au 
dépourvu par une guerre maritime. 


TaMarine lis font encore plus près de pouvoir 
emploie le 
chanvredu 
pays. fionner de chanvre. Pendant long tems 


ils ont reçu du nord tout celui qu'em- 


fe paller dés étrangers, pour s'approvi- 
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elle travaille avec fuccès à la rendre in- 
dépendante des autres Nations. Pour fe 
faire une idée de ce qu’elle a déjà ga- 
gné à cet égard fous la dynaftie a&uel- 
le , il fuffira de fe rappeller que fous Phi- 
lippe IV elle achetoit des Hollandois fes 
vaifleaux tout faits, & les cordages dont 
elle avoit befoin pour fa flotte & fes 
galions ; des François fes voilures ; du 
cuivre aux Allemands ; de l’étain & du 
plomb pour le fervice de fon artillerie 


aux Anglois, & fes galeres aux Gene- 
vois. Elle laifloit pourrir fes bois fur 


pied ; elle abandonnoïit la culture du 
chanvre. Pour les mines du Mexique & 
du Perou, dont les riches contributions 
concouroient à fon appauvriffement, elle 
négligcoit l'exploitation de fes propres 
mines qui pouvoient contribuer à fa dé- 
fenfe 3 & fes guerres lui devenoient 
ainfi doublement onéreufes:: Le mal 
avoit encore empiré fous le regne de 
Charles II. Les Monarques fuivans ont 
atraché l'Efpagne à cet afloupiflement 

fatal, 


EN ESPAGNE. 145 
fatal. La Nation qui n'attendoit que ce 
fignal , eft entrée dans leurs vues, & ils 
ont trouvé des Miniftres qui les ont 


fecondées. On reprochoit à celui qui 
préfidoit au département de la Marine 


‘ IA ppa 
pendant la derniere guerre , de s'être 


livré à'une économie mal entendue dans 
les travaux de fon département. Son 
fuccefleur , quoique conduit par lui à la 
faveur du Monarque, quoiqu'élevé dans 
les mêmes principes, en fait une appli- 
cation plus fage, & paroît convaincu 
que pour bien fervir fon Souverain , il ne 
faut pas tant fonger à lui épargner des 
dépenfes, qu’à ne lui en faire faire que 
d'utiles. 

La Marine conduit naturellement au 
commerce ; celui de l'Efpagne a peut- 
être plus de rameaux que celui d'aucune 
autre Puifflance de l'Europe. À l’époque 
de fa fplendeur, fon commerce jouoit 
le rôle le plus actif. Les négocians étran- 
gers venoient jufques dans le centre du 
Royaume , échanger leurs marchandifes 


Tome 11. K 


Révolus 
tion qui 
selt opé= 
rée dans 
le com- 
merce de 
lEfpagne. 
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contre les productions de fon fol & de 
fes fabriques. Mais fous les fuccefleurs 
de Charles-Quint, ces avantages s’éva- 
nouirent, & l’Efpagne ne fit plus pen- 
dant long-tems qu'un commerce paff. 
Le très-petit nombre de bâtimens qu’elle 
y employe , ainfi que nous l'avons dit, 
en cft a la fois la preuve & la caufe ; 
quoique fon agriculture & fon induftrie 
actuelles foient encore loin de la prof- 
périté vers laquelle elles tendent, ce- 
pendant fi elle n’avoit qu'elle-même à 
approvifionner des marchandifes qui lui 
manquent, peut-être ce qu'elle fournit 
à l'étranger , balanceroit-il ce qu’elle en 
reçoit. 

Elle à d'abord abondamment de quoi 
pourvoir à prefque tous les befoins de la 
vie. Nous avons parlé de fes laines , nous 
verrons à l’article de Valence, la reflour- 
ce qu’elle tire de fes foies. Ses caux-de- 
vie, fes vins de liqueur, fes fruits, fa 
foude & fa barille , &c. &c. forment 
Pour fes côtes orientales & méridiona- 
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les, une branche d'exportation confidé- 
rable. Elle recueille dans fon intérieur 
tous les vins ordinaires, néceffaires à fa 
confommation. Son agriculture plus en- 
couragée lui fourniroit aflez de bled pour 
pouvoir en exporter. Malgré létat im- 
parfait où elle eft encore , quelques- 
unes de fes Provinces, comme l’Anda- 
loufie & la vieille Caftille, ont plus de 
grains qu’elles ne peuvent en confom- 
mer ; mais les difficultés pour le tranf- 
port intérieur rendent cette fertilité 
à-peu-près inutile au refte du Royau- 
me, qui fe trouve quelquefois à la merci 
des approvifionnemens étrangers , lors 
même que quelques cantons font dans 
l'abondance. Il n’y a d’ailleurs , quant à la 
police des grains , rien de bien ftable, 
rien de bicn encourageant pour le cul- 
tivateur. Outre que le voyage périodique 
des moutons, & les priviléges de dz sefia 
étendus aux propriétaires même des 
troupeaux permanens , le forcent à laif- 
{er fes champs ouverts en tout tems , & 


K 2 


Ce qu'elle 
tire de fon 
propre fol. 


Circonf- 
tances nui- 
fibles à fon 
agricultu- 
re. 


Police 
des grains. 
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que dès le lendemain de la récolte juf 
qu'au jour où il les enfemence de nou- 
veau, ils foient moins à lui qu’au pu- 
blic , il ne peut compter fur un débou- 
ché afluré pour l'excédent de leurs pro- 
ductions. Jufqu’au regne actuel, l’expor- 
tation des grains avoit été défendue pref 
que fans interruption, & le prix du bled 
fixé à un taux invariable. On fentit 
enfin linconvénient de ces entraves. 
M. de Campomanes , alors fifcal du Con- 
fcil de Caftille , s’en indignoit depuis 
long-tems, & s’en indignoic prefque 
feul, Aidé du Monarque qu'il avoit ame- 
né à fon avis , il parvint enfin à les bri- 
fer. En 1765 une cédule Royale établit 
que le commerce intérieur des grains 
feroit abfolument libre ; qu’il feroit per- 
mis den former des magafins ; mais 
que ces magafins feroient publics, & 
que pour fubvenir à des befoins pref- 
fants , on pourroit y prendre du bled au 
Prix courant; qu'on auroit la faculté 
d'en extraire, lorfqu’à trois marchés con- 
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fécurifs il fe feroit fourenu à un certain 
prix; qu’on pourroit introduire des grains 
du dehors, & les emmagafiner jufqu'à 
fix lieues dans l'intérieur des ere mais 
non pas plus avant ,à moins qu'à trois 
marchés confécutifs des cantons voifins, 
Je bled n’eût furpaflé le prix auquel il 
devoit être pour pouvoir être exporté. 


Les repréfentations de quelques Provin- 
ces, & les mefures du Confeil de Caf- 


tille apporterent pluficurs RARES 
à ce réglement. L'exporration fut même 
tout-à-fait défendue en 1769. Mais le 
réglement de 176$ fut rétabli en fon 
entier par la cédule du mois de février 
1783. 

Toutes ces variations ne peuvent que 
nourrir la timidité & la parefle chez les 
cultivateurs. Pour les encourager à tirer 
de leurs terres tout le parti pofible , il 
faudroit une loi plus ftable , une loi fur- 
tout qui fût mieux obfervée. Car celle 
qui permet l'exportation eft éludée fans 


cefe par le caprice ou la cupidité des 
K 3 
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Alcades & des Commandans de la fron- 
tiere; & lorfque rien ne s'oppofe à fon 
application (ce qui eft rare, le bled fe 
trouvant prefque conftamment au-deflus 
du prix qu'elle a fixé), il y a encore 
beaucoup de formalités à remplir avant 
que l'exportation puifle s eflctuer. Elle 
eft donc en général rare & peu abon- 
dante par les voies que la loi aurorife. 
La manicre lente, pénible & coûteufe 
dont fe font les tranfports en Efpagne, 
doit empêcher qu'il ne forte autant de 


bled en contrebande que quelques per- 


- Sil'Efpa- fonnes le croyent. La modicité des eg- 
gne a beau- : , , n 
coup de Portations légales, ne doit donc être 


nn attribuée qu’à la modicité habituelle dés 
récoltes ; ce qu'il y a de certain , C’eft 
que la Galice & les Afturics reçoivent 
fouvent du bled de l'étranger , quoique 
le peuple y confomme beaucoup de maïs; 
que la Bifcaye en prend dans la Pro- 
vince d'Alava, en Navarre & en Arra- 
gon , & même quelquefois chez l’étran- 


ger par la voie de St.-Sébaftien 3 que 
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toute la côte orientale de l'Efpagne en 
manque habituellement, & que le 
Royaume de Valence en reçoit du de- 
hors, quand la Manche qui en a pref- 
que toujours en abondance ne peut lui 
en fournir ; qu’enfin l’Andaloufie elle- 
même, malgré fa fertilité, reçoit du bled 
étranger par fes ports de Cadix & de 
Malaga. Il n'y a gueres que par les 
fronticres du Portugal que l'exportation 
des grains pourroit fe faire avec avan- 
tage. Ce Royaume ne recucille jamais 
aflez de bled , & les Provinces Efpa- 
gnoles qui l’avoifinent en peuvent pro- 
duire abondamment. 

Le fuperflu du bled d'Efpagne eft 
principalement dans la vieille Caftille, 
& s'écoule par Sr-Ander, & quelques 
ports voifins en Galice, dans les Aftu- 
ries, en Andaloufie & même en France, 
comme cela eft arrivé en 1782 & en 
1783, que nos Provinces méridionales 
éroient menacées de la diferte: Encore 
cette exportation ne s'effettuc-t-elle 

K 4 
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qu'en dépit des préjugés enracinés dans 
la vieille Caftille, préjugés qui ne de- 
vroient cependant pas tenir contre l'ex- 
périence qui juftifiele Réglement de ı 765, 
par une augmentation de près d’un tiers 
dans les récoltes. 

A-peu-près à la même époque on a 
pris une autre mefure pour Perfcourage- 
ment de l'agriculture en inftituant les 
Pofitos. Ce font des magañns de bled 
établis dans plus de cinq mille villes, 


bourgs & villages du Royaume, pour 
aflurer la fubfftance du peuple contre 


tous les accidens, pour prévenir jufqu'aux 
alarmes qui , dans cette matiere délicate, 
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4 livres tournois. ) L'année fuivante l'habi- 
tant reprend ce qu'il a fourni, & y fubfti- 
tue une quantité de bled nouveau un pex 
plus forte, ainfi de fuite tous les ans, 
jufqu'à ce que la fomme de tous les 


excédens, qu'on nomme creces, ait rem- 
pli fufifamment le magafin. Mais cette 
ei 
époque eft reculée au gré de la cupidité, 
& il eft bien peu de Pofitos en Efpagne 
ju pe 

dont la geftion n’enrichiffe les Admi 


niftrateurs aux dépens du pauvre peuple. 
Cette branche eft cependant en cemoment 
entre les mains d’un Miniftre vigilant (1) 
qui s'occupe à en écarter les abus » & 
qui , rappellant les Pofiros à leur premiere 


deftination, veut les faire tourner à l'en- 
couragement des cultivateurs , & même 
confacrer, s’il eft pollible , leur excédent 
À fecourir ceux qui manqueroient de 
grains pour leurs femences. Ces magafins 


équivalent fouvent à des maux réels, ‘ 
Etablife- Lorfqu’on veut établir un de ces Pofiros 
Pofros Ey en quelque endroit, le Corps municipal 
mere ( Ayuntamiento ) oblige tout habitant qui 

a un champ, foit en propriété, foit en 

cens, d'y contribuer pour un certain 

nombre de fanegues ( mefure de bled 

pefant en quelques endroits jufqu’à 90 

livres, & dont le prix moyen eft environ 


mt 


(1) M. le Comte de Florida-Blanca , qui eft par- 
faitement fecondé par un Magiftrat aufli integre qu é- 
clairé, Don Juan de Acedo Rico. 


Principal 
obftacleau 
progrès de 
l'agricul- 
ture, 
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publics qui , dans la pratique , font 
onéreux pour les pauvres & dunc mé- 
diocre reflource pour les riches, ne doi- 
vent pas fe confondre avec les magafins 
de bled , établis en beaucoup d’endroits 
par la charité des particuliers , pour four- 
nir aux cultivateurs peu aifés de quoi en- 
femencer leurs terres. Il y a outre cela, 
par exemple, à Valence & à Malaga, 
d'autres érabliflemens de bienfaifance , 
qui ont aufi pour objet l’encouragement 
de l’agriculture. Ce font des Monts -de- 
piété ou Erarios, dont lesfonds font defti- 
nés à faire des avances en argent aux La- 
boureurs, pour une année feulement, Ces 


fonds ont été pris fur le produit des /po- 
lios y vacantes. 


Au refte, & la permiflion d'exporter 
les grains , & l’établiflement des Pofitos , 
& mille autres remedes fémblables , ne 
feront que de vains palliatifs au mal qui 
fait encore languir l’agriculture en Efpa- 
gne , tant qu'on ne fera pas parvenu à y fa- 
Ciliter Ja circulation intérieure par J'éta- 
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bliflement des chemins praticables en 
tout tems, & fur-tout par celui des ca- 
naux & des rivieres navigables ; deux 
cbjers dont nousavons vu que l'adminiftra- 
tion préfente s'occupoit cffentiellemenr, 

En attendant que fes efforts aient vi- 
vifié l'intéricur de l'Efpagne, on n'y voit 
gueres d'autre commerce que celui des 
vins & desghuiles, qui, dans des sans 
portées par des mulets ou des ânes , 
palfent d'une province à l’autre; celui des 
grains, qui, également avec le feul fe- 
cours des bêtes de fomme, vont prévenir 
par le fuperfu d’un canton la difette 
dans un canton voifin; celui fur -tout 
des laines, qui, des bergeries ou des la- 
voirs répandus dans les deux Caftilles k 
prennent la route de Bilbao, de Saint- 
Ander & de quelques autres ports de la 
côte feptentrionale. Les matériaux nécef- 
faires aux fabriques , les marchandifes 
qui, des fronticres ou des ports, pene 
dans l'intérieur du Royaume, s'y tranf- 
portent prefque toujours par les mêmes 
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Catalans & ceux de la Bifcaye, le cabo- 
tage eft prefqu’en entier entre les mains 
des François , des Anglois & des Hollan- 
dois, trois Nations qui ont fur les Ef- 
pagnols l'avantage d'être plus aétives , 
d'entendre mieux la manœuvre, de na- 
viguer à moins de frais, & avec des equi: 
pages moins nombreux. Ce qui juiqu'a 
ce moment a obligé l'Efpagne de ren- 
forcer les fiens, c’eft fon état de guerre 
perpétuelle avec les Barbarefques , qui a 
d’ailleurs l'inconvénient de diminuer la 
confiance que pourroit infpirer fon pa- 
villon. Son miniftere actuel eft fur la 
voic de faire difparoître cet obftacle prin- 
cipal à la profpérité de fa navigation 
dans la Méditerranée. La paix qu'il vient Plan de 
de conclure avec deux des Régences l'idminifr 


tration ac- 


i artie effen- tuellepour 
d’Afrique, eft fans doute une par tniellepar 


. ` s 

; ielle de fon fyftême, qui embrafle à ger l'agri- 
cabotage -TES plus dvancée dans le-commetce de tielle ze y 5 ESS Ja na- Culture & 
if la fois l’agriculture, Pinduftrie & la na- fi nA 


de l’Efpa- - rl > Ati : 
Pa- cabotage. Si l'on en excepte les bâtimens igation. Tla fenti que ces trois objets tion. 
v . 
to] 


gne. 
RE ER avoient entr'eux une liaifon indifloluble, 


(1) Voyez l’excellent Ouvrage de M. de Fer de 
la Nouere, fur l'Economie dans les travaux publics. 
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moyens lents, & par conféquent difpen- 
Difficultés dieux, On a calculé (r) que la différence 
uit du prix du tran{port par eau au prix du 
M tranfport par terre , fur nos routes même 
les mieux centretenues, eft en France 
dans la proportion d’un à cent cinquante. 
Qu'on juge par ce calcul de ce que l’'Ef- 
pagne gagnera quand elle fera en pleine 
jouiffance des canaux qu’elle a déjà com- 
mencés, ou dont elle a arrêté le plan, Qu'en 
attendant elle s'occupe, comme clle le 
fait, d’applanir fes routes rabotcufes & 
cfcarpées dans les pays des montagnes , 
fouvent impraticables pendant la mau- 
vaife faifon dans les pays de plaine, & 
elle pourra du moins {ubftituer plus gé- 
néralement les voitures aux bêtes de 
charge, & faire quelques progrès dans 


Comment l'économie des tranfports. Elle reft gue- 
fe fait le 


Situation 
du com- 
merce ex- 
térieur de 
l'Efpagne. 
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& rcjettant les principes exclufifs qui 
favorifent l’un aux dépens des autres, 
il a vu que pour guérir la paralyfe de 
l'Efpagne il falloit qu'ils s’entraidaffenc, 
Vainement eût-ii encouragé la culture 
des denrées-& l'exploitation des matieres 
premieres qu’attendent les atreliers , s'il 
n'eût fongé à en faciliter la circulation 
par des chemins & des canaux, & à 
promouvoir l'exportation des produétions 
de fon fol & de fes fabriques , en ren- 
dant la navigation Efpagnole moins dif- 
pendieufe & plus füre. La réuflite de ce 


plan, aufi vafte que bien combiné , tour- 
nera bientôt au profit du commerce cexté- 
rieur de l’Efpagne. 

C’eft fur - tout fous ce point de vue 
que cette nation joue encore un rôle 
paff. Nous allons en convaincre. nos 
Lecteurs, en faifant rapidement le tour 
de fes côtes. Celles de Catalogne pré- 
fentent d’abord une exception: pref- 
qu'aucun des reproches que l'on fair à la 
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parefle des Efpagnols neft applicable 
aux Catalans. En traverfant leur province 
fi bien cultivée , couverte de manufac- 
tures de tous les genres, on a peine à 
croire qu'elle appartienne à l'Efpagne. Le 
port de Barcelone exporte des foierics , 
des draps moyens , des cotonnades , des 
indiennes, des vins & des eaux-de-vie, 
toutes productions du pays ; & fi l'on veut 
juger de la part que les Catalans prennent à 
ce commerce , qu'on fache qu'en 1782, 
de 628 bâtimens qui entrerent à Bar- 
celone, 317 étoient des bâtimens Efpa- 
gnols, Il eft vrai qu'il paffe en Catalogne 
par le même port les foieries de.Lyon, 
les bas de Nîmes , beaucoup d’étoffés de 
coton , en dépit de la prohibition, & fur- 
tout de la morue, article pour lequel {eul 
l'Efpagne eft encore tributaire de PAn- 
gleterre pour la fomme de trois millions 
de piaftres : fingülarité remarquable dans 
Yhiftoire du commerce, qu'une Nation 


hérétique approvifionne un Royaume Ca- 
tholique d'un comeftible qu’elle feule 


Celuique 
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gne. 
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parvient à préparer fuivant le goût des 
confommateurs, en prenant fur leurs pro- 
pres côtes (1) le fel dont elle affaifonne 
un poiflon pêché fur les côtes de cette 
ifle de Terre-Neuve , dont ils ont fait 
la découverte, & où ils ont confervé & 
exercé long-tems le droit de pêcher ; & 
comme fi cette efpece de fervitude étoit 
un arrêt irrévocable du fort, les tentatives 
qu’on a faites, pour fubftituer à la morue 
Angloife un poiflon femblable que pré- 
fentent les côtes de Bifcaye & des Aftu- 
ries, ont été jufqu'à ce moment infruc- 
tueufes , & ont prouvé que les loix, la 
politique , l'intérêt même , difparoiflent 
devant les fantaifies du goût. 

Les autres ports de la Catalogne font 
àpeu-près dans le même cas que Barce- 
lone. Tarragone , & les ports voifins 


(1) Le fel avec lequel les Anglois falent leur 
morue fe prend à Setubal, & fur-tout à Alicante : 
c'eft-là que leurs bâtimens , quelquefois fur leur left, 
viennent lé charger pour l'emporter à Terre-Neuve. 

reçoivent 


EN ESPAGNE. 161 
reçoivent de plus quelques commeftibles, 
& exportent quelques fruits fecs. Tor- 


tofe exporte ou importe du bled fuivant 


que la récolte de lArragon & de la 
Catalogne eft bonne ou mauvaife ; mais 
il fort fur-rout beaucoup de foude par ce 
port. 

Les ports de la côte de Valence font 
aufi un grand commerce, qui eft prin- 
cipalement à notre avantage. Nous im- 
portons par Valence même, en toileries, 
lainages, quincailleries, épiceries & grains, 
pour une fomme qui équivaut prefque 
à celle de ce qui eft extrait par ce 
port en vins, laines, fruits fecs, foude 
& barille. Nous allons chercher à Gan- 
die les laines qu’employent nos manu- 
factures de Languedoc & d’Elbeuf ; nous 
y apportons nos draps, nos toiles, notre 


quincaillerie , notre cacao , &c. Les An- 

glois y apportent aufli leurs draps; & 

les Hollandois viennent y chercher les 

eaux-de-vie du pays pour les tranfporter 

{ur les côtes de Normandie & de Bre- 
Tome II. s EL 


Les ports 
de la côte 
de Valen- 
ce, 
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Alicante. tagne, Alicante fait pour les Navigateurs 
Efpagnols un commerce moins défavan- 
tagcux. Sur 961 vaifleaux que ce port 
reçut en 1782, il y en avoit 600 Efpa- 
gnols , la plupart Catalans. H y entre des 
toiles de France, de Suifle & de Siléfe, 
nos camelots, quelques-uns de nos lai- 
nages, & il en fort des fruits, des lai- 

Carthage: nes , de la barille, &c. A Carthagene, 

ce ce font les Anglois, les Hollandois & 
les Napolitains qui importent des mar- 
chandifes de tous les genres, & viennent 
charger des foies, des laines , de l’efpart, 
de la foude & de la barille, 

Almeria, Almeria eft un petit port dont nous 
faifons le principal commerce ; nos bâ- 
timens viennent y apporter les produc- 
tions de nos fabriques , & y chargent du 
plomb , de la foude, de l’efpart. 

Il fort par Velez-Malaga & Marbella, 
du vin & des fruits. 

Malaga Malaga fait un commerce très-con- 
fidérable, & dont l'avantage eft tout en 
entier du côté de l'Efpagne , mais pref- 
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que fans profit pour fa navigation, Sur 
842 bâtimens que ce port reçut en 1-82 
de prefque toutes les Narions commer- 
çantes, cent à peine étoient nationaux, 
même en comptant les vaiffeaux de guerre 
qui y relâcherent. Les Anglois qui y do- 
minent y apportent des laineries & beau- 
coup de quincailleries ; les Allemands, 
& fur-tout les Hambourgcois , plufieurs 
articles de mercerie ; Jes Hollandois, 
des épiceries , de la coutellerie, des den- 
telles, des rubans de fil, &c. Ces Na- 
tions, & celles du Nord & de l'Italie, 
en exportent pour la valeur de près de 
deux millions & demi de piaftres en 
vins, fruits, fumac , hanchois falés, 
huile & fruits; & tout ce qu’elles y 
importent monte environ à un million 
& demi. La balance feroit encore plus 
à l'avantage de Malaga, fi les foies & les 
laines du Royaume de Grenade s’expor- 
toient par ce port ; mais elles font em- 
ployées dans le pays même. 


E 2 
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Corogne doit au regne actuel un perit Aranaga 
commerce d'exportation qu'elle fait avec nieis has 
l'Amérique par la voie des Courriers ma- ‘m5: 
ritimes qui partent tous les mois pour 
la Havane , & tous les deux mois pour 


Buenos-Ayres. Il y en avoit dix-huit lorf- 
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Cadix & Cadix, dont nous n'entreprendrons 


Jes ports 


A A » ° rs 
voifins, P3S même defquiffer ici le commerce, 


parce que nous en parlerons avec quelque 
détail en un autre endroit , Cadix eft 
une preuve frappante du peu d'activité 
de la navigation Efpagnole. Sur 1033 
bâtimens de toute Nation qui y entrerent 
en 1782, il ny en eut qu'une centaine 
d'Efpagnols. Les petits ports voifins de 
Sanlucar & du port Sainte-Marie, ne 


donnent À proportion pas plus de débou- 
chés aux bâtimens nationaux. 


Des côtes d’Andaloufie fi nous paflons 

à ceux de la côte feptentrionale de PEF- 
pagne, nous trouvons les François , les 
Anglois & les Hollandois en pofleffon 

du commerce qui s'y fait par Vigo, 

le Ferrol, & fur-tout la Corogne , & qui 

cft prefque tout entier en importation ; 
car les fardines, les beftiaux & les toiles 
sa de communes, feuls objets que la Galice 
` puiffe exporter , fervent à payer fa ba- 
lance avec les provinces voifines. La 


que la derniere guerre éclata ; pluficurs 
tomberent entre les mains des ennemis, 
mais ont été remplacés. Le tranfport des 
paquets & des paflagers ‘eft le principal 
objet de certe inftitution ; mais par occa- 
fion elle ouvre un débouché aux pro- 
duét'ons de la Galice; elle occupe en- 
viron mille hommes d'équipage, & ma 
pas laïflé de vivifier tout le pays circon- 
voifin. 

Les côtes des Afturies ont dix-huit Ports des 
ports à peine connus de nom, donc les Afuries. 
Hollandois font prefqu'’exclufivement le 
commerce. Peu avant la derniere guerre 
les Anglois & les François , qui en 
avoient été écartés par les précédentes, 
y ont reparu pour y apporter des toiles, 
des laineries & de la quincaillerie. H y 


L3 


Côtes des 
Montanas 
de Burgos, 


Port de 
5L.-Ander. 
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a cependante quelques bâtimens du pays 
qui vont chercher en France & en An- 
gleterre de quoi pourvoir aux befoins de 
cette province ; & depuis l’établiffement 
du commerce libre avec Amérique Efpa- 
gnole, le commerce de Gijon , le plus im- 
portant de tous ces ports, commence À 
prendre quelqu'a@tiviré. 

Le pays adjacent aux Afturies fe nomme 
les Montanas de Burgos : c'eft un des 
cantons de l'Efpagne les plus dépourvus 
de reflources. Le Gouvernement y a eu 
égard , en lui permettant de recevoir 5 
franches de droits, les chofes-néceffaires 
à la vie. Le fifc n'a pas été long - tems 
fans fe repentir de cette concellion , à 
la faveur de laquelle toutes fortes de 
marchandifes étrangerès ont été intro- 
duites par les ports de la côte, & il a 
pris récemment des mefures de vigilance 
pour en prévenir les abus. Saint-Ander 
eft le port principal de cetre côte pri- 
vilégiée ; il reçoit par une centaine de 
navires de nos ports du Ponent, tout 
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ce qu'ils peuvent fournir à la confom- 
mation dans tous les genres; & ces na- 
vires y viennent charger des laines pour 
nos manufictures, & du bled pour les 
autres Provinces d'Efpagne , quelquefois 
même pour les nôtres, Les Anglois en 
exportent les mêmes objets, y appor- 
tent de la morue, de l'huile de poit- 
fon, &c. & employent à ce commerce 
une quarantaine de vaifleaux. Le port 
de Saint-Ander reçoit de plus quelques 
bâtimens Hollandois & Hambourgeois. 
L'établiflement du commerce libre a aufli 
commencé à y ranimer la navigation 


nationale. Les ports voifins, comme 
Suances , Comillas , San-V'icente de la 


Barquera , font un peu de cabotage avec 
les barques du pays. Santona , qui a un 
port excellent, envoye quelques bâtimens 
chargés de châtaignes en Hollande, & 
quelques chargemens de limons en 
France. 

Cette core, dont le commerce, comme 
on voit, eft prefqu’entierement entre les 


L4 


Ports de 


la Bifcaye. 


Commer- 
ce desifles 
Baleares. 
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mains des étrangers , touche à celle de la 
Bifcaye, la plus active del'Efpagneaprès la 
Catalogne. Ses ports principaux, Bilbao, le 

affage & Saint-Sébaftien, font fort fré- 
quentés par les Anpglois, les François & 
les Hollandois, qui y apportent les produc- 
tions de leur induftric, & y chargent 
du fer , des laines, des ancres. Mais les 
Bifcayens ne font pas fpeétareurs inatifs 
de ce commerce; ils approvifionnent en 
grande partie de marchandi(es étrangeres 
les provinces Médirerranées, & lcurs bÅ- 
timens ont une correfpondance fuivie 
avec les autres ports de la Péninfüle & 
ceux de France, d'Angleterre & de 
Hollande. Saint-Sébaftien a été long-tems 
le centre unique du commerce avec la 
province de Caracas ; & quoique la Com- 
pagnie qui porté ce nom mait plus la 
forme d’une Compagnie exclufive , les 
Bifcayens auront long -tems un grand 
avantage pour ce commerce fut leurs 
concurrens. 
Deux mots fur celui des'ifles Baleares 
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qui font partie de la Couronne d’Arragon, 
compléteront cetre légere cfquifle de 
l'Efpagne commerçante. pe 

L'ifle de Mavyorque, la principale des 
trois, a du vin & des fruits qu'elle en- 
voye en Efpagne, quelques CaiX ere 
que viennent charger les bâtimens du 
Nord, un peu de foie qui paffe en Ca- 
talogne, quelques lainages groffiers dont 
.s’accommodenrlaSardaigne & l'Italie, &c. 
Elle reçoit du bled des ports de France 
& d'Italie, des beftiaux par ceux du 
Languedoc & de la Catalogne, du riz , 
de l'efpart & des foicries par les côtes du 
Royaume de Valence. Les François , les 
Anglois & les Holandois lui apportent 
tous les autres objets dont elle a befoin ; 
mais les François font les trois quarts 
de tout le commerce de cette ifle. Les 
Mayorquains cependant, comme prefque 

tous les Infulaires , ont du goût & de 
l'aptitude pour la navigation. Leur bois 
de conftruétion eft employé à Palma, 
qui eft leur port principal ; ils vont cher- 


De Ma- 


yorque. 


De Mi- 


norque, 
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cher eux-mêmes à Marfcille du cacao 5 
du fucre, du fer & des planches; & 
leurs chebecs vont prendre quelques char- 
gemens à Cadix. Leur pavillon plus ex- 
pofé qu'aucun autre aux infultes des Bar- 
barefques , leurs redoutables voifins , pou- 
vant flotter déformais avec plus de sûreté 
dans la Méditerranée , & leur port de 
Palma étant un de ceux qui, depuis 1778, 
ont droit de commercer avec l'Amérique 
Efpagnole , Pa&tivité des Mayorquains 


ne peut que fe déployer de plus en 
plus. 


Elle ne fera de long-tems rivalifée pat 
leurs voifins , les Infulaires de Minorque, 
Cette ifle , peu fertile & prefque fans 
induftrie , étoit approvifionnée. de tout 
par les bâtimens étrangers , & fur-tout 
par les nôtres, avant la conquête que 
lEfpagne ena faite, J'ignore fi les Minor: 
quains gagnerônt, quant à leur commer- 
celà ce changement de. domination ; 


il ma feulement paru qu'ils en dou- 
toient. 
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Iviza, la troifieme des ifles Baleares,  D'Iviza. 
exporte peu de chofe , & reçoit fes appro- 
viñionnemens par Mayorque & les côtes 
d'Efpagne. Sa principale richefle eft fon 
{el que viennent charger les bâtimens 
étrangers, & fur-tout les Suédois. 
Voilà plus de preuves qu'il n'en faut 
du rôle pafif que jouent les Efpagnols 
dans leur commerce avec l'étranger. Mais 
l'érabliflement des Sociétés patriaÿiques, 
la confection des chemins & des canaux, 
& fur-tout l’extenfion du commerce libre 
avec les Indes Efpagnoles, doivent ame- 
ner un nouvel ordre de chofes. Nous 
avons aflez parlé de ces deux premieres 
fources de vivification ; il nous refte à 
faire connoître la troifieme. 
Lors de la conquête del Amérique Efpa- Mn 
gnole, la Cour de Madrid en confia l’'admi- l'Efpagne 


: : s avec fes 
niftration à un Corps permanent, fous le Colonies. 


nom de Confeil des Indes, qui fubfifte en- 
core à-peu-près avec les mêmes loix & les 
mêmes principes que firentalors adopterles 
circonftances. L'organifationqu’elle donna 
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cn même tems à {es vaftes poffeffions qui gouvernent cette contrée , & il eft fort 
n'eft pas de mon fujet ; ce feroit celui peu de mefures que le Miniftre des Indes 
d'un ouvrage qui feroit au~ deffus de puifle prendre fans avoir, au moins pour 
mes forces, & m'éloigneroit trop de la forme , la fanétion de ce Confeil. Dé- 
mon but: je n’en dirai que ce qui fera pofitaire permanent des loix fondamen- 
abfolument néceffaire Pour faireconnoître tales {ur lefquelles fut afife autrefois la 


| ; 
lEfpagne moderne dans fes relations confttution des Indes Efpagnoles, il a 
avec fes Colonics. 


RUE Le Confcil des Indes eft modele À beau- 


été, trop conftamment peut-être, l'ennemi 

né des opérations qui pouvoient la mo- 

Coup d'égards far le Confeil de Caftille : difier. Une deces loix fixoit le commerce Com- 
comme Jui, il eft compofé de plufieurs de l'Efpagne avec fes Colonies dans un merce de 
Salles où Chambres, dont deux font fpé- | feul port : ce fut d’abord celui de Sé- que Efa 
pia Re à affaires d'admi- ville; & lorfque le Guadalquivir que l’on Séville. 
iea n decino des Erai fous Charles-Quint jufqu’à ce 
procès. Comme lui, il a fa Camara , port, fut devenu inacceflible aux gros bâ- 
compofée des plus anciens Confeillers : | timens , le centre du commerce de PA- 

& dont une des principales fonétions mérique Efpagnole fat tranfporté à Cadix. 
eft de propofer au Roi, par la voie du Tout le monde fait comment fe faifoir 
ner | fujets qu'elle ce commerce. Il partoit à des époques 
croit propres À remplir les places de fixes une flotte qui alloit approvifionner 
Vices-Rois, de Gouverneurs , de Ma! ` le Mexique, & en rapportoit les pro- 

giftrats, les Evêchés, Prélatures & Bé- du&ions à Cadix, & des galions qui 

D nn Gh Elpagnole : c'eft alloient aboutir à Portobello. Il fe tenoit 

de lui qu'émanent les loix & les réglemens 


e niini nepre Comme 4 


Suson 


AR 
H 
i 
i 
| 
f 
Y 
} 


RTE DT D rs à — pr 


Compa- 
gnie deCa- 
TACAS. 


Caufes 
de fa déca- 
dence. 


574 Nouveau VoyAGE 

dans ce port une foire qui étoit le ren- 
dez-vous de tous les commerçans de$ 
autres Colonies Efpagnoles. Cette marche 
fut conftamment fuivie jufqu’à la guerre 
qui éclata en 1739 , que les vaiffeaux de 
regiftre furent fubftitués aux galions. 
Mais, & la flotte du Mexique & ces 
vaifleaux de regiftre continuoient À partir 
de Cadix. 

La feule côte de Caracas recevoit 
dun autre port fes approvifionnemens. 
Le foin d'y pourvoir avoit été confié par 
Philippe V à une Compagnie qui prit 
le nom de Guipuftoa, de la province 
où elle s’étoit formée, & des ports de 
laquelle partoient fes expéditions. Cette 
Compagnie jouifloit de tous les avan- 
tages d’un privilége exclufif fans en avoir 
la conceflion formelle, Une mauvaife ad- 
miniftration , en enrichiffant fes agents 
& en excitant les plaintes des Colons 
de Caracas , a préparé fa décadence. 
L’échec qu’elle éprouva au commence- 
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ment de la derniere guerre (1) y a mis 
le comble ; elle a fenti dès-lors que le 
fardeau dont elle s’éroit chargée étoit au- 
defiis de fes forces, & a prié le Roi 


lui-même de l'en foulager. Sa Majefté 


Catholique l'a dégagée de l'obligation 
d'entretenir des Gardes - côtes qui lui 
coûtoient deux cens mille piaftres par an, 
& faifoient fans doute bien mal leur de- 
voir, puifque les Colons de Caracas re- 
cevoient beaucoup plus de marchandifes 
par la voie du commerce interlope que 
par l’entremife de la Compagnie. Celle- 
ci n’a rien perdu à cette révolution 5 fes 
actions s’éroient triplées depuis fa fon- 
dation, graces à linfufifance de fes ap- 
provifionnemens , graces au prix exhor- 


oneee C e termes 


(1) Nous voulons parler de la prife du convoi de 
Bifcaye , au mois de Janvier 1780, par P Amirál 
Rodney. On évaluoit la perte qu'éprouva en cette 
occafion la Compagnie de Caracas, à quinze cens 
mille piaftres 5 & on afluroit que cette fomme équi- 
valoit à celle de tous les fonds qu’elle avoit en va- 


leur. 


Son abo- 
tion 


des 
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de reftrictions à ce privilége , que la Com- 
pagnie n’en a pas fait ufage. 
En 1763 l'aurore d'un nouveau jourcom- Obftacles 
mença à luire fur l'Amérique Efpagnole, 


Plufeurs citoyens éclairés avoient fenti & pres 
voulu faire fentir au Gouvernement lin- ment du 
commerce 


convénient de borner à un feul port & libre, 
à des expéditions périodiques, tout le com- 


merce de ces vaftes Colonies. Long-tems 
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bitant auquel elle les faifoit payer , & 
à celui qu'elle mettoit à fes retours. Elle 
confervoit les mêmes moyens de faire le 
commerce de Caracas avec de grands 
avantages fur les nonveaux concurrents 
qu'on alloit lui aflocier, Dans le courant 
de 1785 elle étoit occupée à liquider fes 
fonds. Déjà la Cour d'Efpagne avoit per- 
mis à des particuliers de faire des expé- 
ditions fur la côte de Caracas, affamée 
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l'attachement à une ancienne routine 
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de befoins par les privations que lui 
avoient impofées la vigilance des Cor- 
faires ennemis & Pauftérité encore plus 


redoutable de fon Intendant. Mais jai 
vu en Efpagne des gens éclairés douter 


avoit rendu infruétucufes leurs repréfen- 
tations : on leur avoit toujours oppofé 
deux argumens d’autant plus embarraf- 
fans, qu'ils étoient fournis par l’expé- 
rience à deux époques éloigrées. On 


difoit que fous Charles-Quint on avoit 
cffayé d'établir le commerce libre, mais 
que bientôt après on avoit été obligé 
de revenir aux premiers erremens. On 
ajoutoit que depuis 1748 jufqu’en 1754" 
il étoit parti des vaifleaux de regître de 
quelques ports d’Efpagne , autres que 


de l’heureux fuccès de ces opérations. 
Compa- Defai qu’on avoit fait en faveur des 
gnie de a Cire ar À 
be Colons de Caracas étoit un achemine 
quine pro- ment à de nouvelles tentatives du même 


duit rien. à P 
genre. En 175$ Ferdinand V I avoit 
permis à une Compagnie de Commer- 
çants de Barcelone de faire des expédi- i Erie 
S 4 $ Cadix; & que les faillites nombreufes 
tions pour Santo-Domingo, Porto-Ricco roak MOT 

n : dire : qui réfulterent de cette opération, la firent 
& la Marguerite; mais il y avoit tant 
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promptement abandonner, Mais ceux qui 
faifoient ces objeétions n’obfervoient pas 
que plus de précautions de la part du 
Gouvernement , des loix mieux combi- 
nées fur les époques & la nature des di- 
verfes expéditions, devoient prévenir les 
fpéculations ruineufes des débutans ; que 
l'Amérique Efpagnole , mieux connue 
dans fes befoins comme dans fes refour- 
ces, au moins par le Gouvernement, 
ne devoit plus offrir aux commerçants 
les mêmes écueils, pourvu qu'ils fou- 
miflent leurs opérations à fon infpection. 
Les befoins des Colonies Efpagnoles aug- 
mentoient de jour en jour. Obliger tous 
les bâtimens qui alloient les pourvoir à 
partir d’un feul port, c’étoit d’un côté 
les livrer à une forte de monopole, & de 
Pautre laifler la plus vafte marge aux 
.combinaifons du commerce interlope, 
Défequo- Un tarif dreffé en 1720 fembloit avoir été 
fités du ta- ! , T 
rif de calculé pour l'avantage de ceux qui s'oc- 
17203 Wi cupojent de ce commerce; il furchargeoir 


fixoit Jes i ke 
droits de de droits de fortie pour l'Amérique les 


EN ESPAGNE. 179 
produétions de la Métropole , comme le fortiepour 
fer, les eaux-de-vie, les vins, les hui- a 
les, &c. Il établifoir le droit de Palmeo 8% 
qui fe percevoit fur les ballots, non à 
raifon de la qualité des marchandifes, 
mais à raifon de leur épaifleur ; droit 
qui favorifoit ainf les marchandifes pré- 
cieufes qui tiennent peu de volume aux 
dépens de celles qui en ont beaucoup ; 
droit qui d’ailleurs laifloit ignorer la quan- 
tité & la qualité des étoffes étrangeres 
qu'on embarquoit pour les Indes Efpa- 
gnolcs. Ce tarif de 1710 foumettoit outre 
cela les productions des fabriques de la 
Métropole au même taux que celles des 
fabriques étrangeres ; il prefcrivoit en un 
mot une foule de formalités génantes pour 
le commerce licite; & l'interlope joignoir 
à l’avantage de les éluder, celui de frauder 
pour la valeur de foixante-dix pour cent 
de droits, tant d’allée que de retour. 
Auf les Anglois en avoient-ils tellement 
profité, que, felon des calculs que j'ai 
lieu de croire exacts, la contrebande leur 
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valoit , après la paix de 1763 , vingt 
millions de piaftres fortes par an, 

La Cour d’Efpagne ne tarda pas À 
effayer un autre régime fur une partie 
de fes Colonies. Par un décret du 16 
Octobre 1765, elle permit à plufieurs de 
fes ports d'Europe de commercer direc- 
tement avec les ifles qu'elle poflédoit 
dans les Antilles, & les Provinces de 
Campeche, de Sainte-Marthe & de Rio 
de la Hacha. Le décret diminuoit les 
droits du fatal tarif de 1720, & difpen- 
foit de beaucoup de formalités, Son effet 
ne fut pas d’abord bien fenfble. Les 
Efpagnols , fouvent circonfpects jufqu’à 
la lenteur, ne fe livrerent pas avide- 
ment à cette nouvelle carriere. L'ifle de 
Cuba devint le principal objet de leurs 
fpéculations. Cependant, en 1770 cette 
ifle, qui, bien cultivée, pourroit appro- 
vifionner de fucres toute l'Europe, n’en 
fournifloit pas encore aflez pour la con- 
fommation de l'Efpagne. Les fpéculateurs 
fe font enhardis depuis. Le Gouvernement 
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a donné de nouveaux encouragemens au 
commerce de la Havane, fur - tout en 
y facilitant l'entrée des Negres, par une 
diminution confidérable dans le droit 
qu’on payoit pour les y introduire. La 
Compagnie, chargée exclufivement de 
les lui fournir, s’étoit prefque ruinée 
dans cette entreprife. Çe nouvel ordre de 
chofes la mit bientôt en état de réparer 
fes pertes. L'ifle de Cuba a commencé 
dès - lors à profpérer fenfiblement ; elle 
avoit conftamment langui fous les auf- 
pices de la Compagnie exclufive de la 
Havane : avant 176$ elle recevoit à 
peine cinq ou fix navires par an. En 1778 
il y en avoit plus de deux cens occupés 
à commercer avec elie, Sa récolte en fucre 
furpafloit les befoins de l’Efpagne ; & 
quoique fes {ucres fuflent encore à cette 
époque de huit pour cent plus chersqueles 
nôtres, On prévoyoit qu'ils ne tarderoient 
pas à entrer en Concurrence. avec EUX 
dans les marchés d'Europe. 

M ; 


182 Nouveau Votace 
Eros De pareils fuccès juftifioient les me- 
merce li- fures prifes en 1765, & invitoient la 
bre à pref- PET \ 
ane née Cour d’Efpagne à leur donner plus d'é- 
lAméri- tendue. Le mini >S vEnOi 
Es. Le miniftere des Indes venoit de 
gnole. paller entre les mains d'un citoyen, dont 
le caractere entreprenant , l'expérience 
& les lumicres, ne lui permettoient pas 
de fe contenter de ces timides eflais. Par 
un décret du 2 Février 1778 le commerce 
libre fut étendu à la province de Buenos- 
Ayres & aux Royaumes du Chily & du 
Pérou; & par un décret du 16 Octobre 
fuivanc à la Vice-Royauté de Santa Fe & 
A l - ° HA 
à la province de Guatimala. 11 embrafloit 
donc toute l'Amérique Efpagnole, ex- 
cepté le Mexique. 

Ce dernier décret régloit la nouvelle 
forme que devoit avoir ce commerce 
libre ; il y admettoit en Europe les ports 
de Séville, de Cadix, de Malaga , d'Al- 
mcria, de Carthagene, d’Alicante, de 
Tortofe, de Barcelone , de Saint-Ander, 
de Gijon, de la Corogne, de Palma 
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dans lifle de Mayorque, & de Sainte- 
Croix de Ténériffe , dans les ifles Ca- 
naries. Comme les expéditions qui alloient Pourquoi 
fe faite déformais de tous ces ports de- 4 Hifcaye 
voient pañler par l'entremife des Doua- per <a 
nes, ceux de la Bifcaye, dont un des 
privilèges confifte à n'en pas avoir , fe 
trouvoient exclus du commerce libre par 
le fair & par le filence du nouveau Ré- 
glement. Le Gouvernement a effayé de 
déterminer la Bifcaye à admettre des 
Douanes dans fes ports, par la perfpec- 
tive de commercer direétement avec lA- 
mérique Efpagnole. Cet appât, comme 
nous l'avons dit autre part, l’a moins 
féduire que la confervation de fes privi- 
léges ; & jufqu'à préfent les Bifcayens 
qui veulent envoyer des bâtimens aux 
Indes, font obligés de les expédier d'un 
des ports les plus voifins de leurs côtes: 
formalité gênante qui leur a paru beau- 


coup moins redoutable que Padmifon des 

fatellires du fifc. Le Réglement de 1778 

étend le commerce libre à vingt-quatre 
M4 
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ports de l'Amérique Efpagnole , & favo- 
rife , par la modiciré des droits, ceux de 
ces ports qui avoient befoin de cet attrait 
pour être fréquentés. 
neue Ge neft pas la feule preuve de faga- 
tes prifes Cité bicnfaifante que contienne ce Ré- 
ue glement. Un des principaux objets de 
1778. fon rédaćteur, a été d'encourager l'expor- 
tation des productions du fol & des fa- 
briques de la Métropole. En conféquence, 
plufieurs objets y font exempts de droits 
pour dix ans ; tels font fur-tout les tiflus 
en laine, coton, lin & chanvre, fortant 
des Manufactures Efpagnoles; les cha- 
peaux , l'acier, les verres, &c. & cent 
autres objets dont l’énumération feroit 
trop longue. 

Dans les mêmes vues, le Réglement 
exclut abfolument beaucoup de marchan- 
difes étrangeres, comme les étoffes de 
coton, les chapeaux demi-caftors, les 
bas de foie, & abfolument toutes mar- 
chandifes liquides , favoir , vins , hui- 
les, caux-de-vie & autres, connus en 
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Efpagne fous le nom de caldos. 

De plus, pour exciter les 'Efpagnols 
à extraire pour les Indes les productions 
de leur pays, le Réglement exempte d'un 
tiers des droits tout bâtiment entiere- 
ment chargé de marchandifes nationales. 

Le Réglement de 1778 ne tend pas 
moins à la profpérité des Colonies qu'à 
celle de la Métropole; il exempte entice 
rement de droits, à leur fortie d'Amé- 
rique , une grande quantité de produc- 
tions de leur fol, comme le coton, le 
facre, la cochenille , Pindigo, le café, 
le cuivre, le quinquina, & toutes les 
productions , tant des Indes Efpagnoles 
que des Philippines, qui n'ont pas encore 
été portées en Europe. 

Les métaux précieux de l'Amérique 
font un article à part. Auparavant, lor, 
à fon entrée en Efpagne, payoit cinq 
pour cent, & l'argent dix. Le nouveau 
Réglement fixe ce droit à deux & à cinq 
& demi; & fi fon rédaéteur en eût été 
le maître , le droit de quatre pour cent, 
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fur l'extraction des piaftres hors d’Efpa- 
gne, eût été également diminué de 
moitié. 

Certaines marchandifes venant des In- 
des , font néceflaires aux Efpagnols qui 
les confomment ou les manufaéturenr. 
Leur exportation à l'étranger eft abfolu- 
ment défendue par le Réglement : tels 
font l'argent en lingots , lor fous toutes 
les formes quelconques, le coton filé, le 
bois de conftruétion, &c. 

L'Amérique produit beaucoup d’autres 
objets peu connus en Europe, dont là 
Métropole devoit favorifer l'extraétion 
hors de fes ports. Le Réglement qui les 
exempte de droits à leur fortie des Indes 
étend cette exemption à leur exportation 
hors d’Efpagne: tels font ces bois, ces 
gommes , ces plantes , ces drogues dont 
l'Amérique abonde, qui peuvent fervir 
au luxe, aux jouiffances & à la fanté 
des habitans de l'ancien Continent, & 
qui, placés loin d'eux par la Nature, 
devoient depuis long-tems leur être ren- 
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dus communs par le commerce, Toutes Tous les 
. anciens 
ces mefures euffent été infuffifantes fi la droitscon 


Cour de Madrid eût laïflé fubfifter cette vets gr 


u 


foule de droits établis par le tarif de 1720. 
Le nouveau Réglement les abolit tous , 


n feul. 


Manieres 


d'évaluer 


& leur en fubftitue un feul , qui eft un£ Jes mar- 


partie quelconque de leur valeur, 
accompagné d’un tarif où elles font tou- 
tes évaluées , les unes au poids, comme 
le fer ; les autres à la mefure, comme 
les draps ; d’autres à la piecè, comme 
les étoffes ; quelques-unes à la douzaine; 
celles enfin qui ne font fufceptibles d’être 
évaluées d’aucunes de ces manieres, le font 
d’après leur prix courant dans la fabrique 
d’où elles fortent, fi elles font Efpagnoles, 
ou d’après celui qu’elles ont dans le port 
où on les embarque , fi elles font étran- 
gercs. D’après ces diverfes évaluations , 
qui, comme on le voit, laiflent peu de 
marge aux décifions arbitraires, le tarif 
aflujettit à un droit de trois pour cent 
les marchandifes nationales, & à fept pour 
cent les marchandifes étrangeres, quand 


Il ceh chandifes. 
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les unes & les autres s'embarquent pour 
quelqu'un des grands portsde l'Amérique, 
qui font la Havane, Carthagene , Buenos- 
Ayres , Montevideo > le Callao , Arica, 
Guyaquil, V. alparayfo , & la Concep- 
tion ; & ce droit reft que d’un & demi 
ou de quatre pour cent , lorfque ces 
marchandifes nationales ou étrangeres 
font deltinées pour les petits ports des 
Indes. 

Repro- 


dei Malgré la fagefte des vues qui avoient 

ae préfidé à cë Réglement > il excita beau- 

<a coup de plaintes. Il laifloit, difoit-on , 
beaucoupädefirerquantàl'encouragement 
qu'on avoit prétendu donner aux produc- 
tions nationales ; il en taxoit encore affez 
haut quelques-unes, commele fer, les hui- 
les, les vins, les caux-de-vie.Commentavoit- 
il laie fubffker le droit auquel étoient af- 
fujetries toutes les marchandifes de laine, 
fil, lin, coton & filofelle, qui pafloient 
par mer d’une province à l’autre ? D'un 
autre côté, comment avoit-on exclu du 
commerce de l'Amérique des, objers de 
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fabrication étrangere, auxquels les fabri- 
ques nationales ne pouvoient {uffire de 
long-tems, comme les bas de foie, par 
exemple ? N’éroit-ce pas inviter les fabri- 
cans Efpagnols, convaincus de leur im- 
puiflance, à fe concerter avec les étran- 
gers pour y fuppléer ? & ce fecours né- 
ceffaire , mais facile à obtenir en dépit 
des prohibitions , ne devoit-il pas, en 
favorifant leur parefle , faire languir leurs 
arteliers ? On fe récrioit principalement 
fur les formalités gênantes auxquelles le 
Réglement de 1778 aflujettifloit les ex- 
péditions des ports d’Efpagne pour lA- 
mérique ; formalités qui les livroient aux 
caprices de la faveur, aux inconvéniens 
de ‘la lenteur , & qui, jointes à un droit 
de fept pour cent à éluder , tant à l'allée 
qu’au retour , & à des prohibitions ab- 
folues de certaines marchandifes , de- 
voient encore offrir un appât très-fédui- 
fant aux fpéculations du commerce in- 
terlope. Pouvoit - on , difoient les fron- 
deurs, donner le titre de Xbre à un com- 
merce chargé de tant d’entraves, pour 
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chaque opération duquel il falloit une 
permiflion exprefle du Miniftre, per- 
miflion que les intrigues, la mauvaife 
volonté , les lenteurs des agens intermé- 
diaires pouvoient rendre trop tardive, & 
par conféquent inutile? Au lieu des dou- 
ceurs de la liberté, on trouvoit, ajou- 
toient - ils, prefque à chaque article du 
“nouveau Réglement , des prohibitions , 
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déjà pour juger fi elles étoient fondées. 
Celles dont le Mexique étoit l’objet, 
fembloient porter fur deux raïfons plus 
fpécicufes. On demandoit pourquoi cette 
Vice-Royauté avoit été feule exceptée de 
la nouvelle loi? Si elle devoit contribuer 
à la profpérité du refte des Indes Efpa 
pagnoles , pouvoit-on lavoir cru dange- 
reufe pour le feul Mexique? Si fon fuccès 


Pourquoi 
le com- 
merce li- 
bre neft 
pas étendu 
au Mexie 
que. 


Plaintes des menaces , des punitions. Les Négo- 
des Négo- . nds iS £ 
cians de Cians de Cadix étoient fur-tout les in- 


étoit incertain , comment ofoit-on faire 
une tentative hafardeufe fur une fi vafte 


Cadix.  rerprêtes de ces plaintes : eux feuls juf- 
qu’alors avoient eu des relations avec 
l'Amérique Efpagnole; eux feuls poffé- 
doient les gros fonds néceflaires pour ces 
expéditions lointaines, dont les retours 
étoient expofés à toutes fortes de hafards. 
Les concurrens qu’on leur affocioit dans 
treize autres ports de la Métropole alloient 
déformais, en pure perte pour le commerce 
de Cadix, fe livrer à des entreprifes rui- 
neufes, fans que le fort des Colons en 
fût amélioré. Il étoit facile de recon- 
noïtre à ces plaintes la voix de l'intérêt. 
Une expérience de quelques années fuffit 


étendue de pays ? Les partifans du mi- 
niftere répondoient que pour ne pas ex- 
pofer à la fois le fort de toutes les Co- 
lonics à l'incertitude des expéditions 
irrégulicres , il convenoit den laiffer une 


partie affujétie à l’ancien régime des ap- 


provifionnemens périodiques ; que le mi- 
niftere des Indes s’étoit décidé pour la 
Colonie la plus peuplée & qui lui étoit 
la plus connue; que l’Efpagne n’avoit pas 
encore affez de vaifleaux, ni de capitaux, 
ni de commerçans , pour qu'on pût fe 
repofer fur la volonté ifolée des individus, 


adtuel 


Etat 
de 
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du foin d’approvifionner cette vafte Co- 
lonie. On répliquoit à ces argumens : 
ne confondriez-vous pas l'effet avec la 
caufe ? Si vous manquez de bâtimens, & 
de commerçans , & de fonds, n’eft- ce 
peut-être pas que votre Amérique 
n'offre point encore tous les débouchés 
qu’elle pourroit offrir ? Ouvrez les ports 
du Mexique, & bientôt il deviendra Pob- 
jet des fpéculations fans bornes ; car on 
y trouve beaucoup de Colons qui ont 
des befoins, des defirs & de grands 
moyens pour les fatisfaire; au lieu que 
les flottes que vous n’y envoyez que de 
loin en loin, y laiffent un champ im- 
menfe à la contrebande , étouffent Pac- 
tivité des Mexicains, & les livrent à la 
merci des fpéculateurs avides & opulens , 
qui accaparent les marchandifes qu’on 
envoye au Mexique pour la confomma- 
tion de quatre ou cinq ans. 

Sans doute le Miniftre des Indes a 


cette Vice. Eu des raifons plus puiffantes encore pour 
2 e s 
Royauté. ne rien changer à la mańiere d’appro- 


vifionner 
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vifionner le Mexique; & en dépit des 
frondeurs, cette Province, qu’il connoît 
à fond, & qui eft un des principaux 
objets de fes follicitudes, lui doit fa prof- 
périté dans plus d’un genre , & l'avan- 
tage de rendre cette profpérité profitable 
aux autres Colonies & à la Métropole. 
Le bled qu'il y a fait cultiver fuit à fa 
confommation , & doit bientôt fournir 
à celle de toute l'Amérique. La culture 
du tabac, bornée cependant à deux can- 
tons voilins de Mexico, en offrant une 
nouvelle jouiffance aux "Mexicains, a 
tourné , comme nous l'avons dit, au pro- 
fit du fifc Efpagnol. Les Mineurs du 
Mexique ont fur-tout beaucoup à fe louer 
du Miniftre des Indes aŒuel , qui, en 
perfeétionnant les travaux de la mine 


d'Almaden, leur a fourni une plus grande 
quantité de mercure, Avant M. de Gal- 
vez , cette mine, fituée près de la Sierra- 
Morena, ne donnoit que fept à huit 
mille quintaux, Il en a prefque doublé 
le produit, & a fair, avec les Mineurs 
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Produit de 
fes mines 
d'argent. 
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du Mexique, un arrangement , en vertu 
duquel il leur fournit pour quarante-une 
piaftres fortes le quintal de mercure qu’ils 
payoient auparavant quatre-vingt. Il eneft 
réfulté une exploitation beauceup plus 
active des mines du Mexique. Elles pro- 
duifirent en 1782 vingt-fept millions de 
piaftres fortes, & en euflent produit juf- 
qu'à trente fi le mercure ne leur eût 
manqué; non que la riche fource d'Al- 
maden foit tarie à beaucoup près, mais 
un défaut de conftruétion dans les gale- 
rices de cette Mine avoit rallenti fes tra- 
vaux, En attendant qu'ils aient repris 
lċur cours, le Gouvernement Efpagnol 
a conclu un marché pour s’en faire fournir 
pendant fix ans fix mille quintaux tirés 
des mines d'Idria, dans l'Iftrie Autri- 
chienne, mais que l’Efpagne eft obligée 
de payer environ cinquante-deux piaftres 
fortes. Les Mineurs du Mexique fe font 
réfignés à, ce furcroït de dépenfes pour 
être en état de continuer leurs abon- 
dantes exploitations : cette aétivité de 
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leur part fe conçoit facilement. Ces mi- 
nes, dont ils font en poflefion , font 
comme une forte de matiere premiere 
qu'il eft de leur intérêt d'employer. Plus 
il fort de productions de cette manu- 
facture, plus les profits de fes Entrepre- 
neurs font confidérables ; mais ce gain 
exifte-t-il dans la même proportion 
pour les Efpagnols de l’ancien Conti- 
nent ? 

Certe difficulté vaut bien qu'on le pro- 
pofe. Nos économiltes modernes, étayés 
de l'expérience du fiecle dernier , ne ba- 
lanceroient pas à la réfoudre; ils diroient , 
& trouveroient au-delà des Pyrénées plus 
d'un ben citoyen de leur avis, que cette 
multiplication exceffive de numéraire con- 
eraric diamétralement la tendance a@uelle 
de l'Efpagne vers la profpérité de fes 
manufactures ; que le prix de toutes cho- 
fes, tant chez elle qu'ailleurs, doit fuivre 
les progrès de cette multiplication ; que 
fi les progrès de l’induftrie Efpagnole font 
refter en Efpagne la plus grande Partie 
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de ce numéraire , deftinée jufqu’à préfent 
à folder fa balance , il en réfultera bientôt 
que la cherté de la main-d'œuvre arrè- 
tera de nouveau l'induftrie au milieu de 
fa brillante carriere, & la fera rétrograder 
dans ce cercle éternel dont elle ne fau- 
roit jamais fortir. D’après ce principe , 
les Economiftes, dont je fuis l'interprète, 
diroient aux Efpagnols : loin donc de 
faire des efforts pour tirer de vos mines 
tource qu’elles peuvent produire, fermez- 
en bien plutôt une partie ; bornez l’é- 
coulement de vos métaux dans l’ancien 
Continent à ce qui cht néceflaire pour 
remplacer ce que le déchet infenfible en 
fait perdre, ce que le luxe en confacre 
à fes meubles, ce que l’avidité en enfouit 
foit en Afie, foit en Europe ; fuivez 
l'exemple des Portugais, qui limitent 
l'exploitation de leurs mines de diamans 


pour ne pas en avilir les produétions 5 
ou celui des Hollandois, qui brûlent ce 
qu'il leur refte d’épiceries quand ils ont 
pourvu aux befoins rigourcufement cal- 
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culés de leurs confommateurs. L'argent 
du Mexique, voilà vos diamans, voilà vos 
épiceries ; fi vous en triplez la fomme, 
vos mineurs, dont les bras pourroient être 
employés plus utilement , en auront plus 
de peine, mais vous n’en ferez pas plus 
riches. Vous payerez feulement trois fois 
plus cher les produétions de l’induftrie 
étrangere , dont vous ne pourrez jamais 
vous pafler entierement. 

Je ne fais fi ces argumens paroïtront 
fpécicux , mais je crois favoir ce qu’on 
y répond en Efpagne. Nous ne voyons, 
nous, rien d'effrayant dans cette aug- 
mentation de numéraire dont vous nous 
faites un monftre; elle {croit d'abord un 
profit clair pour le fife , puifqu’elle aug- 
menteroit dans la même proportion des 
droits que les métaux payent à leur en- 
trée en Efpagne. Or, tandis que les 
autres Etats de l’Europe s'occupent à 
accroître les revenus de leurs finances ; 
qu’ils trouvent dans cet accroiflement des 
moyens de faire face aux grandes entte- 
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prifes de la paix & de la guerre; nous. 
ne voyons pas par quelle fatalité l'Efpagne 
feule trouveroit fa décadence dans ce qui 
fait la profpériré des autres Etats. Nous 
en dirons autant de fes fabriques. Lorfque 
leurs opérations marcheront de front avec 
l'exploitation de nos mines, notre nu- 
méraire Saugmentera à la fois, & de 
celui que nous confacrions à foudoyer 
l'induftric étrangere , & du furcroit que 
nous fourniront le Mexique & le Pérou: 
Or, nous ne voyons non plus rien de 
redoutable dans cette perfpective ; nous 
demandons au contraire quelles font les 
Nations les plus floriflantes. Ne font-ce 
pas la France & l'Angleterre , celles qui, 
fans comparaifon , ont le numéraire le 
plus abondant ? Qu'importe la fource 
d'où il découle? Produit combiné de nos 
mines & de notre induftrie, il n'en fera 
pas moins très-utile à l'Efpagne entre 
les mains de grands capitaliftes , qui, à 
leur tour , embelliront nos villes & nos 
campagnes, qui fourniront des fonds pour 
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les établiffemens publics, chez lefquels 
l'Etat, dans fes momens de crife, fera 
des emprunts, trouvera des fecours moins 
onéreux que par le paflé, Nous convenons 
toutefois qu'il pourroit arriver un moment 
où notre profpérité, portée au dernier 
période , ameneroit notre décadence; ce 
feroit celui où nos atteliers feroient aflez 
actifs & aflez perfectionnés pour nous 
rendre abfolument inutile toute induftric 
étrangere. St dans le même tems les pro- 
duits de nos mines tendoient fans cefe 


\ TR 
a augmenter notre numeraire , fans que 


d'aucun côté il trouvât d'écoulement , 
affurément cette fituation , que les vi- 
cifitudes incalculables des chofes humai- 
nes doivent faire regarder comme une 
chimere , auroit un inconvénient inévi- 
table. Cette plénitude exceflive du corps 
politique nécefliteroit une évacuation qui 
lui porteroit la plus violente atteinte. La 
cherté extrèmede la main-d'œuvre en Efpa- 
gne y appelleroit , en dépit de toutes les 
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prohibitions , les produétions des fabri- 
ques étrangeres. Le numéraire s'écoule- 
roit par les larges canaux qu’elles lui ou- 
vriroient ; les manufactures nationales 
linguiroient faute de débit; elles ver- 
roient difparoître les bras, déformais inu- 
tiles , qu’elles cefféroient d'employer, & 
l'Efpagne {croit livrée de nouveau à la 
dépopulation, à l'inertie & à la pauvre- 
té. Mais nous fommes encore loin des 
circonftances qui pourroient'réalifer ce 
fâcheux horofcope ; & en attendant qu'un 
danger plus imminent condamne à linac- 
tion ou nos Fabricans ou nos Mineurs, 
nous croirons pouvoir continuer de puifer 
à cette double fource notre profpériré 
future. 

Quoi qu'il en foit de la: bonté de ce 
raifonnement, il fert de bafe au plan que 
fuit l'Efpagne depuis pluficurs années, 
Elle eft perfuadée que c’eft à la fois d'une 
grande activité dans fes fabriques , d’une 
abondante produétion de fes mines, & 
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d'une correfpondance fuivie entrelle & 
fes Colonies, que doit réfulter fa plus 
grande fplendeur. 

Il eft quelques-unes de ces Colonies 
qui ont mérité de fa part, des foins en- 
core plus particuliers que le Mexique : 
ce font la Louifiane, la Trinité & les 
Philippines. 

Dès le moment où la Louifiane fut 
cédée par la France à l'Efpagne, la Cour 
de Madrid, qui avoit employé pour fou- 
mettre cette Colonie des moyens rigou- 
reux qui devoient rendre fon joug odieux , 
seff de adoucir en accordant aux 
Lou Mnoïs des priviléges propres à aflurer 
à la fois leur profpérité & l'avantage de 
la Métropole. Dès 1768 il fut établi que 
les marchandifes partant d’Efpagne pour 
la Louifiane, & les productions extraites 
de cette Colonie, feroient exemptes de 
tout droit de fortie ; que ces produétions 
n’en payeroient qu'un de quatre pour cent 
à Jeur entrée en Efpagne. Mais comme 
celles qui y abondoient le plus, le tabac, 


Arrange 
mens parti- 
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lativement 
au com- 
merce de 
la Louifia- 
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l'indigo , le coton , & fur-tout les 
fourrures, ne pouvoient trouver un grand 
débit dans la Métropole, on avoit établi 
que les vaifleaux François pourroient venir 
~$ ` 4 2 
les charger à la Nouvelle-Orléans , mais 
devoient y arriver fur leur left. Cette 
reftrition fat fi fouvent éludée , que le 
ER Efpagnol fentit la nécef- 
| FRS A B 
"A de la faire difparoître; il s’apperçut 
ailleurs que les pelleteries du nord de 
la Louifiane ne pouvoicnt s’échanger que 
contre des. marchandifes que l’on fabri. 
quoit en France. 
F: 

Le Réglement de 1778 ajouta, d’a- 
bord aux priviléges de la Louifiañé une 
exemption totale de droits pour fes pel- 
leteries pendant dix ans. Enfuite sre 
1782, Penfacola & la Floride occiden- 
tale ayant été ajoutés aux poflefons de 
lEfpagne dans l'intérieur du Golfe du 
Mexique, il fut établi que pendant dix 

t 
ans, à compter de l’époque de la paix, 
on pourroit des ports François faire des 
expéditions à la Louifiane & à Penfacola, 
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& y rapporter directement toutes les pro- 
duétions de ces deux Colonies, & que 
les objets , tant importés qu'exportés , ne 
payeroient qu'un droit de fix pour cent ; 
que même en cas de néceflité il feroit 
permis à leurs habitans d'aller s'appro- 
vifionner dans les ifles Françoifes de lA- 
mérique ; que les Negres qu'ils pourroient 
fe procurer chez les Colonies amics,entre- 
roient dans leurs ports fans payer aucun 
droit. Le Réglement portoit expreffément 
que ces marchandifes étrangeres, reçues 
à la Louifiane, y feroient toutes con- 
fommées. Mais cette reftriction a été 
encore certainement éludée; car vu la 
quantité d’expéditions pour la Nouvelle- 
Orléans que ce Réglement a fait éclore , 
bien des fpéculateurs pourroient être rui- 
nés fi leurs cargaifons n’euflent eu d'au- 
tres débouchés, que la Louifane. 

Ce même Réglement de 1782 a paru 
bientôt néccefliter encore des extenfions ; 
il devoit ne mettre les Louifianois en 
relation de commerce qu'avec la France, 


Ordre de 
chofes qui 
pouvoit 
nous aflu- 
rer tout l’a- 
vantage de 
ce com- 
mercex 
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à laquelle ils tenoient encore par cet atta- 
chement indépendant des traités, & 
d'autant plus vif fouvent, qu'il eft plus 
contrarié. Si cette vue avoit pu fe réalifer, 
nous feuls cuffions enlevé au commerce 
interlope le produit de fes verfemens frau- 
duleux par la Floride & le nord du Mifi(- 
fipi; & nous cuflions été à même de 
nous procurer à bon marché Pindigo, les 
pelleteries, les peaux de Caftors & autres 
produétions de la Louifiane. Comme ce- 
pendant les Louifianois confommoient 
auffi quelques marchandifes étrangeres , 
comme des toiles de Siléfie, des chengas 
d'Angleterre, des cuivres blancs, &c. 
pour nous laiffer tout le profit de ce 
nouvel ordre de chofes, il eût fallu obtenir 
de notre adminiftration le libre tranfit 
de ces marchandifes, qui fe feroient en- 
fuite embarquées dans nos ports directe- 
ment pour la Louifiane. Le miniftere 
Efpagnol avoit chargé de cette négocia- 
tion un Louifianois, M. Maxent , beau- 
pere de M, le Général Galvez , fi avan- 
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tageufement connu dans la derniere 
guerre, & qui précédemment avoit pré- 
paré la profpérité de la Louiïfiane par la 
douceur & la fagefle de fon adminiftra- 
tion. Mais M. Maxent n’a pu parvenir 
À faire goûter la fpéculation dont on lui 
avoit confié le fuccès, & l’on préfumoit 
en 1785 que le Gouvernement Efpagnol 
alloit étendre aux autres ports étrangers, 
comme Oftende, Amfterdam, Gênes, &c. 
un privilége qui d'abord n’avoit été ré- 
fervé que pour les nôtres. 

La Trinité avoit été long-tems une 
des Colonies les plus inutiles de l'Efpa- 
gne. Sa pofition à l'entrée du golfe du 
Mexique, à portée de la côte de Terre- 
ferme , la falubrité de fon climat, la 
fertilité de fon fol encore vierge, la 
bonté de quelques-uns de {es ports , de- 
voient au contraire en faireune poffeflion 
très - précieufe. Cette vue mavoit pas 
échappé au nouveau Miniftre des Indes, 


pour commencer À rendre la vic à 
ce membre mort de la Monarchie Efpa- 
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gnole , ajouta en 1776 Pifle de la Tri 
nité au département de la Compagnie 
de Caracas. C’étoit peu encorè pour les 
projets de M. de Galvez fur certe ifle. 
En 1778 elle fut comprife dans le now- 
veau Réglement. M. de Galvez confulra 
en 1779 fur les moyens particuliers de 
la vivifier , M. d’Avalos, Intendant de 
la Province de Caracas, citoyen plein 
de lumieres & de zele, d’un caractere 
ferme & vigoureux , qui a été jugé fë- 
vérement par les Colons confiés à fes 
foins, mais apprécié à fa véritable valeur 
par le miniftere Efpagnol, qui l'a fait 
nommer depuis peu à l'Intendance de 
l'Andaloufie ; M. d’Avalos prit dès lors 
fur lui de peupler & de fertilifer la Tri- 
nité. Un François , non moins actif que 
lui, fe préfenta à propos pour le fecon- 
der : étoit M. de Saint-Laurent, qui, 
fixé par fes poflefions à Pifle de la Gre- 
nade, avoit paflé fous la domination An- 
gloife par la paix de 1763, & qui, après 
la prife de cette ifle qu'il prévoyoit nc 


alliant 0eme 2 ge de 
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pas devoir nous?efter, étoit venu s'établir 
à la Trinité. Il connoifloit parfaitement 
toutes les reflources de cetteifle, avoit des 
relations dans prefque toures les Antilles, 
& poflédoit au fuprême degré le talent 
d’infpirer la confiance & la bienveillance 
par fes manieres franches & fa loyauté. 
Ce fur lui que M. d’Avalos chargea de 
procurer des Colons à l'ifle de la Tri- 
nité. M. de Saint - Laurent, qui favoit 
déjà que plufieurs François & Irlandois 
avoient tourné leurs vues du côté de 
cette ifle, propofa, pour les décider, un 
réglement qui leur afuroit à la Trinité 
des terreins proportionnés aux fonds & au 
nombre de Blancs & de Negres que cha- 
que Colon y apporteroit; qui exemptoir 
de tous droits, pendant dix ans, lex- 
traction de toutes leurs productions & 
l'introduétion des Negres , & leur accor- 
doit d’autres priviléges moins confidéra- 
bles, dont l’énumération m’entraîneroit 
au-delà des bornes de mon plan. 


Ce Réglement, approuvé par M. d’A- 
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valos, fut publié par for? ordre au com- 
mencement de 1780, fans qu’il attendît 
laveu de fa Cour, & produifit un effet 
rapide. Dès le mois de Juin 1782 on 
comptoit 174 familles de nouveaux Co- 
lons qui avoient amené 108$ efclaves, 
& avoient près de deux cens habita- 
tions, tant de fucre que de café & de 
cacao. 

Cependant ce début ne fe foutenoit 
pas ; la plupart des émigrans, fur lef- 
quels M. d’ Avalos comproit, attendoient 
que la Cour d’Efpagne eût donné un 
aveu formel aux priviléges qu'on leur 
promettoit; & M. de Saint-Laurent , en 
1783 , pafla en Europe pour le folliciter. 
Il eut avec les Miniftres Efpagnols plu- 
fieurs conférences ; il leur préfenta plu- 
fieurs mémoires qui meurent pas le fuccès 
qu'il en avoit attendu, Pour juftifier les 
promeflés qu’il avoit faites aux émigrans, 
il demanda des priviléges qui furent trou- 
vés incompatibles avec les loix des Indes; 
& le Confeil , dépofitaire de ces loix , 

lui 
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lui oppofa la rigidité antique de fes prin- 
cipes Il fe croyoit des droits perfonnels 
à la reconnoiffance de l'Efjaone, & les 
follicira peut-être avec cette franchife 
auftere qui ne fait pas demander une 
juftice du ton dont on demande une 
grace. Bref, le fort de la Trinité, fur 
laquelle il avoir tant de lumieres, dont 
il avoit fi bien mérité par fes travaux 
de tout genre fut décidé fans fon 
concours ( 1). Au mois de Novembre 
1783 une cédule royale accordoit aux 
nouveaux Colons de la Trinité une partie 
feulement des priviléges qu’il avoit jugé 
néceffaires ; elle leur permettoit un libre 
commerce avec les François de l'Europe 
& des Antilles, mais ftipuloit que ce 


(1) Cet homme eftimable , fous tant de rapports, 
fe trouvoit, pour prix de fes talens & de fes travaux, 
livré à toutes les anxiétés que caufe łe dérangement 
abfolu de fes facultés, lorfque M. le Maréchal de 
Caftries , qui avoit été à portée de l’apprécier, je 
vengea des injuftices de lä fortune, en le nommant 
Commiffaire ordonnateur à Tabago. 
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merce de 
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commerce devoit fe faire avec des bâti- 
mens Efpagnols, & ne laifloit que trois 
ans de marge pour en acquérir d’étran- 
gers. Elle egxemptoit de tous droits pour 
dix ans toutes les marchandifes venant 
d'Efpagne, & pour cinq feulement celles 
de France. Elle favorifoit l'extraction des 
beftiaux dont le continent voifin de la 
Trinité abonde. Quant à l'importation 
des Negres qui manquoient à cette Co- 
lonic, l’article de la cédule ne la per- 
mettoit qu'avec des reftriétions. Au lieu 
d'exiger. que tous les Colons qui vou- 
droient s'établir à la Trinité y appor- 
taflent des Negres , il ftipuloit que cette 


ifle ferviroit d’entrepot à tous ceux que 


les Nations étrangeres y apporteroient. 
L'Efpagne ne pouvoir fe pafler elles 
pour en approvifionner fes Colonies. A 
l'expiration du fameux affento qu'avoient 
obtenu les Anglois par la paix d'Utrecht, 
elle avoit chargé de ce foin une Com- 
pagnie qui avoit fait de Porto- Rico 
Pentrepôt de tous fes Negres achetés de 
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la feconde main, foit des Hollandois 
au Cap, foit des Anglois à la Jamaïque: 
Le bail de la Compagnie étant à fon 
terme en 1780, l'Efpagne vouloit défor- 
mais faire la traite par elle-même. Dans 
certe vue, clle avoit acquis du Portugal, 
par le traité de paix de 1778, deux pe- 
tites ifles voifines de la côte d'Afrique. 
Mais outre qu'elles ne pouvoient remplir 
fon but, l'Efpagne manque encore des 
premieres avances néceflaires pour faire 
Ja traite des Negres ; elle n'a ni des bå- 
timens d’une conftruction qui y foit pro- 
pre, ni les marchandifes au prix defquelles 
les Negres s'achetent , ni navigateurs qui 
gonnoiflent les maladies particulieres à 
ces malheureux efclaves, ni Chirurgiens 
propres à les traiter; & jufqu’à ce qu’elle 
foit -à cer égard au niveau des Nations 
familiarifées avec ce commerce, elle fera 
obligée tdesfesfervir de leur entremife. 
Auf pendant la derniere guerre, au Mo- 
ment où fa compagnie , chargée de Pap- 
provifionnement des Negres , touchoit 
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au terme de fon privilége, elle permit 
à tous-fes Colons d'aller en chercher dans 
les ifles que les Puiffances étrangeres 
poffedent aux Antilles. Mais ce moyen 
a été infuffifant. Le commerce interlope, 
qui de tous côtés affiége les Colonies 


Efpagnoles, au détriment du fifc mais 
à l'avantage des Colons, y a fuppléé en 
grande partie. Le miniftere Efpagnol, en 
attendant qu'il ait pris des mefures per- 
manentes pour fe procurer des Negres , 
a donné à des commerçans étrangers 
quelques permiflions particulieres d’en 
introduire en certains ports de fon Amé- 
rique. Nous venons de voir ce qu’il avoit 
établi en faveur de la Trinité; & dan$ 
Je même tems un Irlandois obrenoit le 
privilége d’en porter quatre mille dans 
certe ifle au prix de cent cinquante piaf- 
tres par tête. Plus récemment encore ce 
miniltere a fait avec une maifon Angloife 
un marché, en vertu duquel elle en four- 
nit à la Havane à cent quatre - vingt- 


quinze piaftres pour chaque Negre de la 
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meilleure efpece. Ces faits, & tant d'au- 


tres que nous avons Cités , prouvent in- 
vinciblement que l’'Efpagne, loin de s'en- 
dormir fur fes befoins & ceux de fes 
Colonies , eft dans une continuelle vigi- 
lance pour y pourvoir, & que les tâton- 
nemens, que les gens fuperficiels pour- 
roient lui reprocher , lui font commandés 
par les circonftances, & font marqués 
au coin de cette prudence précieufe en 
adminiftration , qui recueille , par toutes 
fortes de voies, des réfultats avant de fe 
fixer à un plan invariable. 

Mais une des opérations qui prouvent 
le plus combien elle eft occupée de vi- 
vifier toutes les parties de fon immenfe 
Monarchie, ceft l'établiffement de la 
Compagnie des Philippines. 

Ces ifles , placées au bout du monde, 
relativement à leur Métropole, & qui, elles 
feules, forment une poffeffion plus vafte 
que la France, l'Efpagne & l'Italie, en 
y comprenant les ifles Mariannes qui en 
dépendent , les Philippines, dis-je, n’é- 

O ; 


Ses tâton- 
nemens 
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toient depuis long-tems d'aucune utilité 
pour la Monarchie Efpagnole, à laquelle 
elles pourroient être plus profitables qu'au- 


cune de fes Colonies. Non - fculément 
tous les befoins de la vie y abondent (1), 
mais encore elles ont des bois de conf- 
truétion, des bois de teinture, des mines 
de fer & d'acier, des rivicres qu’on peut 
remonter fort avant dans le pays. Le 


coton , indigo, le tabac , le fucre, y 


profperent. On recueille même de Por 
dans le fable de quelques-unes de fes 


(1) L& bêtes de fomme, tous les animaux do- 
meftiques , le gibier , le poiflon y font dans une 
exceflive abondance. On y recueille beaucoup de bled 
& de riz; le regne végétal y eft fur-tout d’une ri- 
cheffe finguliere. Ce pays , encore vierge pour les 
recherches de la Botanique , a produit à M. de Son- 
nerat 6000 plantes inconnues jufqu’alors en Europe , 
précieufe conquête dont ce Savant a enrichi notre 
continent en 1781. Il lui arriva à fon ret dr à Cadix 
un trait aflez plaifant , dont je prie le Leéteur de ne 
rien inférer contre le goût des Efpagnols pour les fcien- 
ces. Le produit de fes recherches étoit enfermé dans 
un grand nombre de caifles qui , à leur débarquement 
devoient être vifitées par lAdminiftrateur de la Douane 
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rivieres. Le nombre des fujcts qui re- 
connoiffent la domination Efpagnole s'é- 
leve au-delà d'un million , fans compter 
les Infideles qui vivent dans les bois, & 
dont le dénombrement feroit prefque 
impofhble, Mais au lieu de tirer parti de 
tant d'avantages, PEfpagne , fuccombant 
pour-ainfi-dire fous le poids de fes pof- 
feffions vaftes & lointaines , refemble à 
un grand corps qui auroit des vêtemens 
peu proportionnés à fa taille gigantefque, 
& qui ne pourroit en couvrir une partie 
qu'en découvrant Pautre. Qu'on n’accufc 


pour acquitter les droits d'entrée, Déjà celui-ci fou- 
rioit avec complaifance à la rétribution qu’alloit pro- 
duire au fifc cette volumineufe cargaifon. Avant de 
confulter fon tarif , il fait ouvrir ces caifles , & melt 
pas peu étonné de n’y trouver que des infeétes deffé- 
chés , des animaux empaillés, des plantes délicate- 
ment enchâffées dans leurs lits de mouffe ou de coton. 
L'Adminiftrateur , très-eftimable d’ailleurs , mais fans 
doute peu amateur d’Hiftoire naturelle, un peu confus 
de trouver fon tarif en défaut ( car cette efpece de 
marchandifes n'y étroit pas taxée , ) s’écrie d’un air de 
pitié: À quoi , bon Dieu , s'amufent ces François ! 
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donc ni l'impuiflance , ni la parefle de 
PEfpagne , en voyant les Philippines, fa 
Colonie la plus éloignée, abandonnées 
\ 1 A n . \ +12 » 
à elles-mêmes , & réduites à n'être qu’ur 
A quoi des principaux entrepôts des Indes. Con- 
s'eftréduit S BT re EU E UP e 
pendane vaincus de l'impoflibilité d'établir un com- 


D merce direct & fuivi entr’elles & leur Mé- 
tout le 


commerce tropole, les Rois , fes conquérans, fe bor- 
decesilles. Serent à la mettre en relation par le port 
d'Acapulco avec la côte occidentale du 
Mexique. Tout le monde connoiît cette fa- 
meufe Nao, qui fait rous les ans le trajet 
de Manille à Acapulco, à travers la mer du 
Sud. Ce n’étoit gucres que par cette voie 
dérournée que l'Efpagne communiquoit 
avec Ìes Philippines; communication fans 
profit pour fes fujers d'Europe, & dont 
l'avantage principal étoit pour les Chi- 
nois, les Arméniens & autres peuples 


? i 
qui fréquentent les mers orientales. Le 


fifc même n’en retiroit rien ; & les frais 
d'adminiftration abforboient, & au-delà, 
le produit modique des droits de Douane. 
Les Infulaires policés des Philippines , 
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{ans culture comme fans induftrie, ma- 
voient d'autre reffource que le commerce 
de commiflions que favorifoit leur pofi- 
tion. Ainf que l'Efpagne d'Europe dans 
fa décadence, l'ile de Luçon, qui eft 
Ja principale des Philippines, n'étoit qu'un 
canal par lequel les piaftres du Mexique 
s'écouloient chez les Nations Indiennes; 
enforte qu'après l'énorme quantité Lar- 
gent que ce commerce à verfé dans ces 
ifles depuis l'époque de leur conquête, le 
numéraire y eft très-peu abondant. Leur 
défenfe étoit aufi négligée que leur vi- 
vification intérieure. On fait avec quelle 
facilité elles furent prifes dans lavant- 


. A 7 
derniere guerre par ce même Drapper bl 


qui commandoit à Minorque fous le 
Général Murray, lorfque cette ifle fe 
rendit à M. le Duc de Crillon. L’Ef- 
pagne a profité de cette leçon de 
l'expérience. Le Monarque actuel fait 
fortifier le port de Cavite, au fond 
duquel fe trouve Manille , capitale de 
l'ile de Luçon & fiége du Gouver- 


Elles font 
fur un pied 
de défenfe 
refpeéta- 
e. 
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nement ; & lorfque la derniere guerre 
PT 

a éclaté, cette place importante pouvoit 


braver l'attaque de ces mêmes ennemis 

pour Jcfquels feize ans auparavant elle 

avoit été une proie fi facile. C'étoit peu 
Moyens Encore. Le miniftere des Indes s'occupoit 
nl d’exciter l’induftrie de ces Infulaires qui, 
linduftrie, malgré leur nonchalance que lappât du 
gain peut feul réveiller , ont la plus 
grande aptitude aux manüfaétures ei 
culture, à la navigation, & même à la 
conftruction des vaifleaux. Des fabriques 

de coton ont été établies à Manille, & 

leurs produétions ont déjà prouvé que fi 
jufques-là fes habitans avoient été des 
Colons inutiles, ce n’étoit pas leur im- 
péritie qu'il falloit en accufer. Enfin le 
Miniftre des Indes , fecondé par ce même 

M. Cabarrus, dont les fuccès répétés 
avoient enfin conquis prefque tous les 
fuffrages , a profité de la fermentation 
générale qui portoit l'efprit de fa Nation 

vers des objets utiles , pour faire adopter 

le projet d’un commerce direét de PEF 
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Circonf- 


pagne avec les Philippines. Fics circonf- rances qui 
tances étoient propices. Après diverfes décident à 
flu@tuations, le crédit & la confiance l'objet 
fembloient s'être confolidées ; les Efpa- Copp 
gnols commençoient à fe familiarifer avécignie de 
le fpécularions hafardeufes. Les capita- a 
lites, moins timides, donnoient enfin à 
leurs fonds un emploi que la méfiance 
& la routine avoient proferir. La Com- 
pagnie de Caracas fe diflolvoir, & fes 
actionnaires , prêts à recouvrer leurs ca- 
piraux , devoient defirer un placement 
prochain. L'époque parut favorable pour „„ Pt 
l'établifément d’une nouvelle Compa- Ce 
gnie, qui, entreprife fous de puas heu- gnie. 
reux aufpices , pouvoit réveiller | audace 

& la cupidité. Le plan en fut difcuté & 
approuvé en Juillet 1784, dans une ner 
compofée de différens Membres de l'Ad- 
miniftration , & préfidée par le Miniftre 

des Indes. On y propofoit de former un 

fonds de huit millions de piaftres fortes 
partagé en 32,000 actions de 250 paires 
chacune , & d'employer ce fonds à com- 
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pour ne pas laïfler refroidir par des dé- 


mercer de l'Efpagne avec les Philippines. 


Cédule 
de fa créa- 
tion. 


On y expofoit les avantages que l’Efpagne 
auroit fur les autres Nations Eu ropéennes 
en portant direétement du Mexique à si 
ifles les piaftres que ces Nations ne pou# 
voient y faire parvenir que par un cir- 
cuit immenfe. On cherchoit à y prouver 
que l'Efpagne, Puifant ainf à leur fource 
les marchandifes de l'Inde dont l'Europe 
eft fi avide, les auroit À meilleur mar- 


du : ; 
oi & pourroit en approvifionner fes 
olonies , fes fujets d'Europe, & leur 


s ; 
ouvrir un débouché avec les autres Wa- 
tions. 


Le plan approuvé par la Junte eut Ja 
fanétion du Roi, & on s'occupa de fon 
exécution. Le Monarque & fa Famille 
donnerent le même exemple qu’ils avoient 
donné lors de la formation de la Ban- 
que, & prirent un intérêt dans les fonds 
de la nouvelle Compagnie. On y verfa, 
comme nous avons dit 21 millions: dé 
réaux , provenant du furhaufemenr de 
la valeur des actions de la Banque; & 


lais l'ardeur qu’on croyoit avoir réveillée, 
on nomma fur le champ les Directeurs 


& autres Employés du nouvel établiffe. ” 


ment, & la cédule de fa création fut 
rédigée & publiée. Elle portoit que les 
bâtimens deftinés à ce commerce parti- 
roient de Cadix , doubleroient le Cap 
de Horn, feroient échelle fur les côtes 
du Pérou, y prendroient les piaftres 
néceffaires pour fes achats, fe rendroient 
aux Philippines à travers la Mer du Sud, 
& rapporteroient leurs retours direéte- 
ment à Cadix, en prenant leur route 
par le Cap de Bonne-Efpérance. 

Une circonftance vint feconder à pro 
pos ce zèle , cette précipitation qui fem- 
bloit contrafter avec la prétendue len- 
teur Efpagnole. Cette communauté de 
Gremios, dont nous avons parlé plu- 
fieurs fois, avoit déjà tenté quelques 
expéditions pour les Philippines ; & 
malgré leurs mauvais fuccès elle en pre- 
paroit une, lorfqu’on rédigeoit le projet 
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de la nouvelle Compagnie, On leur 
avoit propofé de s’y intérefler. Ils’avoient 
éludé la propoñtion. Ils preferent mê- 
nn me le départ du bâtiment qu'ils expé- 
eft bientôt dioient pour Manille, Mais les élémens 
expédié - s 
en confé- plus favorables que leurs difpofitions 
mence aux vues du Miniftere , le forcerent bien- 
tôt à rentrer à Cadix. Il avoit éprouvé 
de notables avåries. Le réparer , le réar- 
mer , le faire reflortir , eut confumé du 
tems & des frais. Le Gouvernement offrit 
de leur acheter le bâtiment & la car- 
gaifon, & fon offre fut acceptée. Voilà 
donc une premicre expédition entreprife 
par la Compagnie des Philippines, au 
moment même de fa formation. Ce coup 
d’effai fixera les idées qu’on doit en con- 
cevoir. 

On s'imagine facilement qu'elles ont 
été bien différentes , fuivanc.les points- 
de-vue fous lefquels a été envifagée la 
Compagnie. Je les ai entendu difcuter 

De par les plus éclairés de fes partifans & 
qu'on fe de fes détracteurs ; & j'avoue qu'érran- 
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ger , fans intérêt dans la queftion , j'ai forme de 
4 d ; $ ? - des r . cette nou- 
trouvé de part,& d'autre des préventions yelleCom- 
: r , ar ° 
& des exagérations ; d’un côté le ton de Pagnie- 
l'enthoufiafme qui eft toujours fufpet, 
de l’autre celui du dénigrement qui ne 
left pas moins. Je vais expofer fuccinc- 
tement les plus fortes objeétions que 
jaie entendu faire contre la Compagnie 
des Philippines. Elles font tirées d’une 
converfation que jeus à ce fujer avec 
un habile Négociant Efpagnol vers la fin 
de 1785. Je prie le leteur de fe fou- 
venir que c’eft ce Négociant qui parle, & 
non pas moi. 
Si l'Efpagne, difoit-il, pouvoir être 
aflurée de fix ou fept ans de paix pour 
jetter les fondemens de cet érabliffle-  Objec- 
A PACS D. tions d'un 
ment , peut-être pourroit-il acquérir une Négociant 
forte de folidité éphémere. Mais que Conker 
aa > Ce 
répondroit-elle aux queftions füivantes ? 
Comment l'Efpagne qui a bien plus 


près d'elle, des Colonies dénuées de 
population & d’induftrie , fonge-t-elle à 
rendre floriffantes {es pofleffions les plus 
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éloignées ? L'idée d’éblouir l’univers par 
un projet vafte & brillant , n’auroit- elle 
pas feule motivé certe préférence ? 

Mais que doit-on augurer de cette 
nouvelle Compagnie après le peu de fuc- 
cès qu'ont eu celles de Séville , de la 
Havane , & fur-tout celle de Caracas, 
fur les débris de laquelle elle eft fon- 
dée. (1) Un projet femblable fut con- 
çu fous le régne de Philippe V. Le 
Réglement qui fixoit la marche de ce 
nouveau commerce étoit tout dreffé. La 
guerre qui furvint en prévint l’exécu- 
tion ,& il men fut plus queftion au re- 
tour de la paix. Les Efpagnols de nos 
jours , feront-ils plus heureux, plus ac- 
tifs, plus conftants ? 


oo 


(1) Nous avons dit que les Aëtionnaires de la 
Compagnie de Caracas avoient été invités à verfer 
leurs fonds , déformais difponibles , dans la caiffe de 
la nouvelle Compagnie. L’une étoit donc pour- 
ainf- dire fondue dans l’autre: & des trois Direc- 
teurs qu'on donnoit à celle- ci, deux l’étoient aupa- 
ravant de celle de Caracas. A 
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A la dire&ion’ de qui cette Compa- 
gnie d’ailleurs eft-elle confiée ? A celle de 
ces mêmes Directeurs entre les mains 
defquels la Compagnie de Caracas vient 
de s'écrouler , qui pouvoient avoir beau- 
coup de lumieres fur les côtes de Terre- 
ferme, mais qui dans cette étude n'ont 
sûrement pas acquis de grandes notions 
fur la navigation des Indes orientales. 
Quoi ! les autres Nations choififfent 
pour diriger leurs fpéculations dans ces 
contrées lointaines leurs citoyens les plus 
éclairés, ceux qui connoïflent À fond 
le théâtre , les reflources, les débouchés 
de ce commerce, qui ont fur ces lieux 
des relations anciennes & fuivics ; & 
cependant prefque toutes n’ont eu dans 
leurs entreprifes que des fuccès précaires ; 
& lEfpagne confie la direction de la 
fienne à trois citoyens qui n'ont jamais 
paflé le Cap de Bonne-Efpérance, qui 
ne connoiflent les Indes orientales que 


par des relations fufpeétes ou imparfaites! 
Eile a des navigateurs lents & peu exer- 
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cés, & clle fe flatte de rivalifer les 
François, les Anglois & les Hollan- 
dois ? 

Elle a fur eux, dit-on, l'avantage 
d’avoir des poffeflions non conteftées , 
placées à portée d'un commerce avan- 
tagcux, & celui de pouvoir y faire paffer 
à bien meilleur marché que les autres 
Nations les piaftres , produétion qui lui 
appartient exclufivement , & qui eft le 


principal agent de ce commerce. 
Voilà fans doute le côté le plus éblouif- 
fanr de l'entreprife ; mais que d’objec- 


tions à faire encore ! 

Les Philippines, à la vérité, appar- 
tiennent inconteftablement aux Efpa- 
gnols. Ils ne les doivent ni à la longa- 
nimité des Indiens , ni à la violence, 
ni à des circonftances locales qui peu- 
vent changer. Néanmoins combien cette 
pofieflion eft précaire, même après les 
efforts qu'on a fait pour rendre inacceffi- 
ble fon port principal, pour fortifier & 
munir d’une aombreufe garnifon Manille 
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fa capitale! Oublie-t-on que l'ifle de Dificuté 
de garder 


. Luçon a un circuit confidérable? Sur com- 
bien de points n’y pourroit-on pas dé- 
barquer , aidé fur -tout & par les Rois 
des ifles voifines, dont quelques-uns, 
ceux de Joloo & de Mindanao, ne font 
point à méprifer, & par les Infulaires in- 
domptés de Luçon même, qui ne laiffent 
aux Efpagnols que la païfible poffeffion 
des côtes, & qui, au moindre fignal, 
s'élanceroïent fur eux du haut des mon- 
tagnes de cette ifle ? J'ignore, ajoutoit 
le Négociant dont je ne fuis que Pin- 
terprête, j'ignore les difpofitions des Puif- 
fances auxquelles lentreprife pourroit 
porter ombrage. Mais l’Efpagne ne sa- 
buferoit-elle pas, fi elle attribuoit leur fi- 
Jence à leur impuiflance ou à leur bonne 
volonté? Que deviendroit fa compagnie 
favorite fi leur vigilance éclairée par la 
cupidité, par la jaloufie & par l’expérience, 
lui fufciroic des embarras? Il eft fi facile 
à une fi grande diftance de nuire impu- 
nément, de cacher la main qui frappe, 


P 2 


ces ifles. 
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de défavouer celle d’où partent immé- 
diatement les coups, lorfque le mal eft 
Dangers fait & qu'il eft irréparable ! Sans être 
politiques initié dans es myftcres de la politique, 
te je fais qu'une de ces Nations a prétendu 
que les traités excluoient des mers de 
l'Inde le pavillon Efpagnol. Je fais aufi 
que l’Efpagne a repouflé ces prétentions 
avec des argumens tirés de la raifon & 
du droit politique, & qu’on n’y a rien 
répliqué. Mais peut-elle prendre ce filence 
pour un aveu? Répondra-t-elle qu'après 
avoir formé paifñblement fon établiffe- 
ment, les fruits ne lui en feront pas en- 
levés lorfqu’elle fe croira au moment de 
les cueillir? Des caufes moins graves 
ont occafionné des guerres. Qu'elle sat- 
tende à en voir fortir une de cette fource 
fatale, fi Pon ne peut renverfer autre- 
ment le coloffe dont elle pofe en ce 


moment la bafe. Dira-t-on qu’elle peut 


braver cette levée de bouclier , qu’elle 
la préviendra en entretenant aux Phi- 
lippines des forces cerreftres & navales? 
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Mais où les prendra-t-elle fans fe dé- 
garnir en Europe, où certainement elle 
n’a rien de fuperfu dans ces deux moyens 
de défenfe ? Je prévois fa réponfe, pour- 
fuivoit le Négociant; elle enrégimentera 
fes Infulaires. L'ifle de Luçon abonde en 
bois de conftruétion , en fer , en chanvre 
& en goudron ; l'Efpagne y établira des 
chantiers , c'eft-à-dire qu'avant qu'il y 
ait dans cette ifle de l'induftrie, de la 
culture, & même une population fuffi- 
fante, elle en fera le centre d’un éta- 
blifement militaire ? Croit-elle qu’on Jui 
laifèra déployer paifiblement, pour attein- 
dre à ce but , toutes les reffources quof- 
frent les Philippines, quand même plus 
d'habileté dans les ordonnateurs y plus 
d'activité dans les exécuteurs, plus de 
ftabilité dans l'adminiftration de la Mé- 
tropole, lui en aflureroient la facilité ? 

Mais j'irai plus loin , continuoit le 
Négociant qui commencçoit à s'échauffer; 
je fuppofe toutes ces difficultés furmon- 
tées , tous ces dangérs conjurés, toutes 


Pas 


Incertitu- 
de de fon 
fuccès. 
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mes objections réfolués ; les Efpagnols 
fondent fans-obftacle, & fur des bafes 
fagement calculées, leur compagnie des 
Philippines. Où fera-t-elle fes achats ? 
Où trouvera-t-elle le débit de fes re- 
touts ? 

D'abord le cours du commerce eft 


déjà établi dans les mers de l'Afie. Ce’ 


ne feront pas les coups d’eflais d’une Na- 
tion inexpérimentée qui le détourneront ; 
ce ne peut être du moins que l'effet du 
tems & de la conftance. Or, les a&tion- 
näires , rebutés par le mauvais fuccès dé 
leurs premieres tentatives, fe préteront- 
ils ä leur répécition ? S'ils ne font qřEf- 
pagnols comme-le Gouvernement l'a 
prononcé, en excluant les étrangers des 
bénéfices de» fon- entreprife , ils feront 
avides de jouir, & portés à la méfiance. 
Une. ou deux: fois trompés dans leurs 
fpéculations, ils lés abandonneront. Bien- 
tôt les effets dont ils font: porteurs’, 
décrédités par le découragement, tom- 
beront à vil prix ; Ja Compagnie s'écrou- 
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lera, & où trouvera-t-elle de quoi rem- 
bourfer fes ationnaires , dont les capi- 
taux fe trouveront fondus en grande partie 
dans les frais de fes vaftes & difpendieux 
établifferiens ? En vain ouvrira-t-elle le 
port de Manille à routes les Nations de 
l'Inde : fi elles y veñoient , elles n'y ap- 
porteroient , comme font déjà les Mores 
& les Arméniens, que le rebut des mar- 
chandifes deftinées aux autres peuples de 
l'Europe. Mais viendront-elles du Ben- 
gale & du Coromandel offrir à une Na- 
tioris encore inconnue pour elles, leurs 
productions , qui ont déjà auprès des 
Anglois, des Hollandois, des François, 
des Portugais, &c. un débouché afluré 
& confacré par une longue routine ? 
D'ailleurs, les Anglois qui regnent en 
defpotes fur les métiers & {ur la culture 
de l'Inde, foufftiroient-ils cette diver- 
fion , dont le réfultar feroit de leur créer 
un concurrent redoutable dans les mar- 


chés de l'Europe ? 
P 4 
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Reffour- Je ne vois donc que la Chine où la 


ces médio- 


cres que 


Juioffriroit 


la Chine. 


Par fes 
foieries. 


nouvelle Compagnie trouveroir.À com- 
ercer directement à la faveur de la 
proximité des Philippines, qui wen font 
qu'à deux cens lieues. Mais outre que 
la jaloufie y fufcireroit les mêmes obfta- 


cles , que tireroit- elle de cet empire ? 
Des foicries, du thé & de la porce- 
laine. 
Des foieries? où les débiteroit - elle ? 
dans l s û 
ds e da Kénopolsg Le goût de ce genre 
xe n z tabli 
na pas sncore établi, & ne 
pourra s'y établir qu'aux dépens des fa- 
briques de Valence, de Talavera » de 
Grenade, de Cordoue, &c. auxquelles 
l'Efpagne met tant de prix. En France, 
en Angleterre, en Hollande, dans le 
Nord? Elles y parviennent diretement 
del’Afe, & on y prendra certainement des 
mefures pour en écarter celles qu’apporte- 
ront les Efpagnols. En Italie ? Toutes les 
Puiffances de cette partic de l'Europe ont 
ou des fabriques de foie ou des loix 
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fomptuaires. Il ne refte donc que l Amé- 
rique Efpagnole pour débouché à ces 
{oieries. Suffira-t-elle feulé pour donner 
aux actionnaires les gros gains qu'ils fe 
promettent? On adroit d'en douter, quand 
on fonge à Pimmenfité du détour que ces 
marchandifes auront à faire pour y par- 
venir. Chargées des frais du voyage de 
Manille à Cadix , de ceux du voyage de 
Cadix aux ports de l'Amérique Efpa- 
gnole , des avaries que doit entraîner un 
aufi long tranfport , ne perdront -elles 
pas une grande partie de leur bon mar- 
ché primitif ? Et que gagnera la Métro- 
pole à approvifionner fes Colonies par 
cette voie ? à être tributaire de l’Afie au 
lieu de l'être de l’Europe, & à donner 
un nouvel écoulement à fon numéraire, 
tandis que d’un autre côté tous fes efforts 
tendent à lui rendre moins défavanta- 
geufc la balance de fon commerce: 

Quant au thé, l'ufage en eft prefque 
inconnu en Efpagne, & les Nations qui 


en confomment redoubleront certaine- 
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ment de vigilance pour écarter celui de 
la Compagnie des Philippines. 

eepo La porcelaine ne fauroit jamais faire 
un objet de commerce important : c’eft 
une marchandife volumineufe , fragile , 
qui ne peut être recherchée que par le 
luxe, dont on fait peu de cas en Efpa- 
gne, & qui trouveroit bien peu de débit 
ailleurs. 

Préjudice En derniere analyfe, fuppofant dans 


que lanou- : A 
Co la geftion du nouvel établiflement toute 


pagniedoit habileté qui ne peut être que le fruit 
porter aux , » . fe, 1h . 
fabriques de l'expérience, une intégrité qui carac- 
de la Mé- : I 

tropole, trife lês Efpagnols en Europe, & que 
les tentations féduifantes , lefpoir de 
l'impunité rendent fi rares dans leurs Co- 
lonics; en fappofant , en un mot, tous 


les fuccès pobles, on aura toujours ‘à 


objecter que la Compagnie ne peut prof- 
pérer qu'aux dépens des fabriques de 
coton & de foie de la Métropole. Pour 
fentir ce que vaut cette objection , il 
fuffit de favoir que ce foible commerce, 
établi entre Manille & Acapulco , a déjà 
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été fouvent l'objet des repréfentations 
des fabricans Efpagnols , qui ont remar- 
qué que l'arrivée au Mexique des foieries 
& des coronnades de l’Afie nuifoit beau- 
coup au débit des marchandifes fembla- 
bles , dont les flottes périodiques fe trou- 
voient chargées. Aufli dès que la cédule, 
portant érection de la nouvelle Compa- 
gnie des Philippines , a été publiée , les 
Fabricans-de Catalogne ont adreffé au 
Gouvernement les réclamations les plus 
preffantes. 

Accablé du torrent d’argumens de mon 


interlocuteur , je ne fus trop que lui ré- 
liquer ; mais j'en acçufai mon ignorance, 


& non la foiblefe de la caufe que jaw- 
rois voulu foutenir. Je lui demandai feu- 
lement ce:que l'Efpagne, felon lui, de: 
voit faire des Philippines ? s'il falloir 
qu'elle les laifsât toujours languir dans 
l'inertie, fans profpérité pourelles-mêmes, 
fans profit pour leur Métropole ? s'il mé- 
toir pas tems qu'elle fe lavât du reproche 


Que 
filloit - il 
donc faire 
dës Phi- 
lippines? 


A quoi 
l'Efpagne 
pourroit fe 
borner re- 
lativement 
aux Phi- 
lippines. 
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qu'on faifoit fans ceffe À fa parefe & å 
fon impéritie ? 

Cela vaudroit encore mieux, me répli- 
qu'a-t-il , que de rifquer en cherchant 
à vivifier ces ifles, de donner l'éveil à 
des Puiffances qui ne les ménagent peut- 
être qu’à caufe de leur inutilité , qui ne 
les auroient pas fouffertes fi long-tems 
entre les mains d’une Nation plus a&i- 
ve. Cela vaudroit mieux que de les vivi- 
fier aux dépens des fabriques de la Mé- 
tropole, & au rifque de troubler la tran- 
quillité de l'Europe. Mais mes affer- 
tions ne font pas aufi tranchantes que 
vous paroiflez le croire. Je ne veux pas 
que lPEfpagne continue à abandonner 
les Philippines à elles-mêmes. Qu'elle y 
encourage la culture & l'induftrie, aux- 
quelles leur fol & le caratere de leurs 


habitans les rendent propres, mais que 
ce foit uniquement pour l'avantage de 
ces Infulaires.: Vous dites leur port inac- 
ceflible en tems de guerre. Fort bien ; en 
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ce cas la principale tâche de leur Métro- 
pole eft rêmplie. Il fuffiroit à préfent 
qu'en tems de paix elle ouvrit ce port à 
toutes les Nations Orientales, qu’elle 
permit à ces Infulaires de voyager d'Inde 
en Inde ; c'en feroit affez pour leur prof- 
périté, ce n'en feroit point afez pour 
compromettre leur füreté. À ce priz 1 
ces reproches dont vous voudriez qu’elle 
fe lavât feront fans fondement , la Mé- 
tropole fignaleroit ainfi cette ve f 
digne d'une grande Puiffance , la géné- 
rofité de rendre fes fujets heureux pour 
eux-mêmes , fans autres jouiffances que 
celles que procure une bienfaifance gra- 
tuite, & fans autre profir que la gloire. 
D'ailleurs qui feroit encore fondé à accu- 
fer d'impéritie & de parefe un Gou- 


1 S À iS & fente. 
vernement qui S occupe a Ja fois & avec 


faccès, de donner des chemins & des 
canaux à fon pays , d'en encourager les 
fabriques & la culture, den augmenter 
la population , de le dégager de fes an- 
ciens préjugés , de mettre fa marine fur 
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un pied floriflant , d'étendre fon com- 
merce avec tant d’autres Colonies qui, 
fans les Philippines , contribueront aflez 
à la richcffe , à la fplendeur de l'Efpa- 
gne ; un Gouvernement qui non con- 
tent de létabliflement du commerce 
libre avec l'Amérique Efpagnole en gé- 
néral, a eu la fagefle & le courage de 
prendre des mefures particulieres, en 
faveur des parties de cette Amérique, 
qui, comme la Louifiane & la Trinité, 
réclamoient plus fpécialement les foins 
de fa providence ? Qu'on ofe à préfent 
tracer de ma Nation, ces tableaux auff 
odieux qu'infideles ! Nous ne répondrons 
plus à ces déclamations que par un di- 
lemme: ou le caraétere des Efpagnolsa été 
bien méconnu, ou il eft bien changé (1) 


RE REC EEE LENCSSSRE RE r a a à 


(1) Au refte, les finiftres prédi@tions du Commerçant 
Efpagnol font déjà en partie démenties par l'expérience, 
Des trois vaifleaux expédiés par la nouvelle Com- 
pagnie , un à la vérité, a effuyé , par la maladreffe de 
fes conducteurs , de groffes avaries , qu’il a fait réparer 
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Cela me conduifit à avoir fur leur 


Vues fur 


le caracte- 


caractere & leurs mœurs, une difcuflion k 8& les 
dans laquelle nous fûmes beaucoup plus moœursdes 

x ` : . Efpagnols 
d'accord que fur la Compagnie des Phi- modernes. 


lippines. Elle me confirma dans les idées 


que j'en avois conçues après un féjour 
de plufeurs années. Le réfumé que je 


ete 


à l'Ifle-de-France, mais les deux autres font heureu- 
fement arrivés à Cadix vers la fin de 1787. Leurs 
cargaifons ont été reçues avec le plus grand empreffe- 
ment; leur vente a paffé de quinze à cinquante pour 
cent le prix auquel on les évaluoit à leur arrivée. On 
craint cependant que ce brillant début ne fe foutienne 
pas. On attribue ce haut prix à l'attrait de la nou- 
veauté, à la difette des marchandifes qu'ont apporté 
ces vaiffeaux. On préfume que fi le goût s'en établit, 
Bientôt le commerce interlope les fournira meilleures 
& À meilleur marché ; car la Compagnie , faute d’avoir 
placé far ces vaifleaux des fubrécargues expérimentés > 
a fait dans cette premiere expédition des achats fort 
chers & de médiocre qualité : on croit même qu’elle 
fera obligée déformais de renoncer au thé, qui a dans 
lé chocolat auprès des Efpagnols , un rival difficile à 
fupplanter. D'ailleurs , la confommation du chocolat 
ne pourroit diminuer qu’au détriment .de plufieurs 
Colonies ; dont la profpérité intéreffe encore plus 
l'Efpagne que celle de fa nouvelle Compagnie. 
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vais en offrir à mes lecteurs, fera l'ex- 
preflion de ma propre opinion. 
Difmculté Je commence par faire ma profeflio 
detracer le 
portrait fur ces tableaux du caraétere des Na- 
d'une Na- tions. Ce font des portraits qui, fous 
tion qui ` d es k 
puifles’ap- un pinceau ingénieux & brillant ont 


pliquer à A f ` 
tousfesin- tous les mérites, excepté celui de la 


dividus: — veffemblance. Ce reft point d’après ces 
defcriptions qu'on peut fe former l’idée 
d'aucun peuple moderne. Pour que les 


individus euflent tous une même phy- 
fionomie , il faudroit que tous fuflent 
fous l'influence du même climat , que 


tous fe livraflenc aux mêmes occupa- 
tions, profeflaflent le même culte. Il fau- 
droit fur-tout qu'ils vécuflent fous une 
forme de Gouvernement bien ftable , & 
que la part qu’ils y auroïent, donnât à 
leurs idées , à leurs fentimens, & même 
à l'habitude extérieure de leurs corps, 
une tournure uniforme & conftante. C’eft 
le-concours de tous ces ponts de réu- 
nion qui feul peut permettre d’appli- 
quer à tous , le portrait d’un feul indivi- 

du. 
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du. Une différence entreux fous un 
feul de ces rapports, fuffit pour varier à 
l'infini leurstraits phyfiques & moraux. 
Voilà pourquoi il feroit facile de pein- 
dre le caraétere des anciens Scythes, 
celui des peuples pafteurs, celui des 
Sauvages du Canada , & de tous les 
peuples barbares qui ont un culte fim- 
ple & uniforme, peu de loix & peu de 
communication avec d’autres peuples. 
Voilà pourquoi les Grecs & les Romains 
dans les beaux tems de leurs Républi- 
ques, réuniflant ptefque toutes leurs 
affections vers la patrie, la liberté & 
la gloire , habitant une contrée reffer- 
rée , où l'influence du climat étoit par- 
tout à-peu-près la même, prenant tous 
une part plus ou moins active au Gou- 
vernement , pourroient être peints tous 
à-peu-près fous les mêmes traits. Voilà 
pourquoi en parlant de Nations plus 
rapprochées de nous par les rems & les 
lieux , les Anglois & les Hollandois 
prêreroient plus que les autres peuples 
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de l'Europe à cette uniformité de cou- 
leurs , les uns par cette inquiétude uni- 
verfelle qui fixe leurs yeux fur le Gou- 
vernement dont toutes les opérations 
font foumifes à leur infpcétion; par cer 
orgucil national qui ticnt toutes leurs 
ames dans une a@ivité continuelle, & 
melt pas comme ailleurs borné à certai- 
nes claffes de la fociéré ; les autres par- 
ceque malgré la variété des conftitutions 
de leurs fept Provinces, ils ont tous un 


point de réunion qui les attache à la 
patrie &.à la liberté par leur portion 


dans une autorité fubdivifée à l'infini; 
parce que d’ailleurs la nature de leur fol, 
leur pofition géographique (1 ) leur pref- 


eiee 


(i) Je trouve dans la république de Hollande 
même une confirmation de cette obfervation. Six de 
ces Provinces fe refflemblent affez par la nature de 
leur fol qui les condamne au commerce » & les réduit 
prefqu'à un feul genre de culture, par leur confti- 
tution qui ct un compofé différemment dofé d’arif- 
tocratie & de démocratie; & la Province de Guel- 
dres , qui n’a pas un port confidérable , qui eft prefqus 
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ctivent à tous à-peu-près lés mêmés 
goûts & les mêmes occupations. Mais 
qui fe flatteroit de tracer lé portrait 
refflémblant de la Nation Allemande, 
de Flralienne, de la Françoife ! Quelle 
différence dans le climat, dans les pro+ 
duétions , dans les occupations, dans 
les loix, dans le lingage d’une Province 
à l’autre ! Qui appliquéroit à un Souabé 
ou à un Weftphalien, le portrait d'un 


fans canaux , dont le fol eft moins uni & bien moins 
fertilé que célui du refte de la république ; cette Pro- 
vince , façgonnée depuis lorig rems au joug d’un Maître, 
contient des habitans qui different fenfiblement des 
autres fujets des Provinces - Unies; auf eft-ce fur 
élle que le Defpote , qui vient de Ies affervir, a porté 
fes premiers coups ; & randis que les autres bréloient 
du noble enthouffafme de Ja liberté , fes Etats, com 
pofés en grande partie de Gentilshommes voués par 
intérêt à la tyrannie , foupiroient pour fes fuccès. Ils 
ont été les premiers ð lui rendre les bras; ils ont 
appellé ; ils-ont accueilli ceux qui font venus. affurer 
fon triomphe. Après cela, qu'on applique à un: Guel- 
drois le portrait reffemblant qu’on pourroit tracer d’un 


véritable Hollandoïs t 
Qz 


= 


Diverfiré 


entre les 
Efbagnols 
d'une Pro- 
vince à 
l'autre. 
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Saxon , ou d'un Autrichien ; à un Na- 
politain , celui d’un Vénitien ; à un Lan- 
guedocien , celui dun Flamand? Les 
Efpagnols font dans le cas de ces trois 
Nations. Il y a entre les habitans de leurs 
principales Provinces des différences fi 
frappantes de climat, de mœurs, de 
langage , de prétentions , de caracteres , 
& même de formes extérieures, que le 
portrait d’un Galicien reflembleroit plu- 
tôt à un Auvergnac qu'a un Catalan; 
celui -d’un Andalou ; plus à un Gafcon 
quà un Caftillan. Si les Efpagnols ont 
jamais eu des traits caractériftiques , ap- 
plicables à tous les habitans de leur pé- 
ninfule , ceft lorfque les Arabes, en 
s'établifflant chez cette Narion, l’avoit 
marquée d’un fceau particulier, & mal- 
gré les diverfes caufes qui les féparoient 
elle, lui avoit communiqué une partie 
de leurs mœurs , la tournure de leurs 
idées , leur goût pour les arts & les 
{ciences, & tout ce dont on trouve en- 
core ' quelques traces dans les Provin- 
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ces où ils font reftés le plus long-tems 5 
ceft lorfque la haute idée qu'ils avoient 
de leur Nation, & que juftifioient les 
circonftances, fe peignoit dans: route 
lcur perfonne , & les rendoit tous ref- 
femblans au portrait que Pon trace en- 
core deux en les repréfentant graves, 
aufteres, généreux , ne refpirant*que la 
guerre & les aventures. C'eft enfin, lorf- 
que dans leurs affemblées générales qu'ils 
appelloient Cortes , ils avoient tous plus 
ou moins une part aétive dans le Gou- 
vernement , qu'ils en dirigeòient ou fur- 
veilloient les opérations, & qu'ils éprou- 
voient bien plus vivement qu'à préfent , 
ce patriotifme qui agit fi puiffamment 
far les opinions, les affections, & fur les 
mœurs de ceux qui en font animés. Mais 
čes trois caufes d’uniformité dans le carac- 
tere national ont à-peu-près difparu , & 
en s'évanouiffant ont livré les Efpagnols 
À l'influence plus immédiate du climat, 
des loix , des produétions de leurs diffé- 


rentes Provinces ; enforte que pour les 
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peindre, tels qu'ils font à préfene, il fau- 
droit les fubdivifer en Caftillans, Ca. 
talans , Arragonois , Nayarrois, Anda» 
lous , Bifcayens, Afturiens, & tracer de 
chacun de ces peuples un tableau par- 
ticulier : tâche épineufe. & ingrate , 
qu'on ne pourroit remplir fans mettre 
prefque toujours l'exception: à côté de la 
régle ; où. il feroit difficile «d'être exact 
fans être minutieux , jufte fans pa- 
roître féverc » apologifte fans paroître 


Rapports flatteur. Cette révolution n'a cependant 
que, tous 


les Efpa- PAS été aflez totale, pour qu'il ne foit 


gnols ont bas refté des traits auxquels toute la 
encore 


confervés Nation Efpagnole.eft encore reconnoif- 
EUR CN TES partie de fes mœurs a furvécu 
aux événemens qui les ont altérées. L'em 
pire de fon climar a été modifié , mais 
non pas détruit : à beaucoup d'égards fes 
Provinces vivent fous la. même forme 
de Gouvernement. La Cour d'un Mo- 
narque à-peu-près abfolu , -eft encore le 
centre de tous les vœux & de toutes les 
affections. Tous les Efpagnols moder- 
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nes profeflent le même culte. Fls ont 
encore en littérature les mêmes mode- 
les & les mêmes goûts. Sous ces difé- 
rens rapports, ils ont confervé des traits 
de refflemblance avec leurs aïeux, & 
voilà ce que nous allons tâcher de dé- 
velopper. | 

A lépoque où l'Efpagne jouoit un fi 
grand rôle , où elle découvroit & con- 
quéroit le Nouveau-Monde , où, non 
contente de dominer fur une grande 
partie de l’Europe, elle agitoit, elle 
ébranloit l’autre, foit.par fes intrigues, 
foit par fes entreprifes militaires; à cette 
époque les Efpagnols fe font enivrés de 
cet orgueil national, qui refpiroit dans 
l'habitude extérieure de leurs corps, dans 
leurs geftes, dans leurs propos , dans 
leurs écrits. Comme il étoit alors motivé, 
il leur donnoit un air de grandeur que 
lcur pardonnoient du moins ceux à qui il 
n'imprimoit pas le refpe€t. Mais par un 
concours de circonftances malheureufes, 
cette fplendeur s’eft éclipfée ; & les pré- 
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Fierté & . ; 
gravité des. Mais fon mafquéeft reté. De-là cet exré- 


Eipagnols +: Sexe y aa ~ , 
pag rieur de ficrrté & de gravité qui le dif- 
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téntions qu’elle excufoit lui ont furvécu. 


L’Efpagnol du feizieme fiecle a difparu, 


tingue encore de nos jours, & qui ma 
fouvent rappellé ces deux vers d’un de 
nos Poëtes à l’occafion du péché origi- 
nel, malgré les fuites auquel l’augufte 
deftination de l’homme eft encore re- 
connoiffable. 


C'el du haut de fon Trône un Roi précipité , 
Qui garde fur fon front un trait de majefté, 


L’Efpagnol moderne conferve fur le 
fien l'empreinte de fon ancien rôle. Soit 
qu'il parle, foit qu'il ait la plume à la 
main, fes expreflions ont une tournure 
cxagérée qui approche de la rodomon- 
tade : que les Efpagnols me pardonnent 


dé les traiter fur ce point avec quelque 
févérité. Que pour la fupporter ils fe rap- 
pellent que chaque Nation a fes défauts 
comme fes qualités ; que les uns & les 
autres font tellement liés, que les défauts 
font la conféquence ou l'excès de ces 
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qualités , de même que les qualités font 
l'excufe & fouvent la fuite des défauts. 

J'ofe donc le répéter , l’Efpagnol a 
une haute idée de fa Nation & de lui- 
même, & l’exprime fans ménagemeñt 
& fans adrefle. Son amour-propre ne fe 
reproduit pas par ces tournures plaifam- 
ment exagérées, qui provoquent le rire 
plutôt que la colere, & qui caractéri- 
fent les habitans dune de nos Provin- 
ces. Quand il fe vante c'eft gravement, 
c'eft avec toute la pompe de fon lan- 
gage. En un mot l'Efpagnol, comme me 
le difoit un jour un homme d’efprir , 


eft un Gafcon qui a chauffé le cothurne.’ 


Je fuis cependant très-porté à croire 
que le génie de fa langue peut auli ren- 
dre raifon de fon ftyle empoulé. Non- 
feulement elle a adopré beaucoup de 
mots & d’'exprefons de celle des Ara- 
bes, mais encore elle et comme impré- 
gnée de l’efprit oriental que ce peuple a 
naturalifé en Efpagne. Il fe retrouve, 
cet efprit, dans toutes les productions 


Caufes de 
l'enfurede 


leur ftyle. 


Effets fa- 
vorables 
de la fierté 
Efpagnole. 
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de l'imagination Efpagnole , 
Ouvrages de piété, dans fes comédies, 
dans fes romans. Il eft Peut-être une des 
Principales caufes de la lenteur de 
grès de la faine Philofophie , 
portant tout au-del 
lant les im: 


s pro- 
parce que 
à du vrai, accumu- 
ages autour des idées les plus 
fimples, carcffane tout ce 


qui tient au 
merveilleux 


> il entoure de preftiges le 
fanétuaire de la vérité, & le rend i 
cefible. Il eft fi fécond > fi défordonné 
dans fes conceptions, que pour exprimer 
qu'on enfante de brillantes chimeres, 
qu'on les embraffe comme des réalités , 
l'ufage a prévalu de dire > Qu'on fait des 
chéteaux en Efpagne, exprefions dont 
je crois qu'on auroit tort de chercher 
ailleurs lérymologie. M 
qui feroit noble fi 


nac- 


ais cette fierté 


elle étoit plus modé- 
rée , cette gravité qui toujours 


fe, & quelquefois rcpoufle, font com- 
penfées par des qualités bien eftimables, 
ou plutôt elles en font la fource. La 
ficrté individuelle comme la nationale 


impo- 


dans fes 
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éleve Pame , la met en garde contre les 
baflefles ; & rel eft lefet de la aoia 
Efpagnole. Il y.a en Efpagne es 
ailleurs, des vices & des eTe 
ils portent en général ce trait fai E 
du caractere national. Il eft fenfible juf- 
que dans les clafles les plus obfcures , 
jufques dans les câchots , jufques fou 
les haillons de la mifere. Il RARES we 
me à un certain point le génie d y 
langue eflentiellement diffufe , où lo- 
reille femble fe complaire à entafler des 
mots fonores , où fouvent Jo 
des- paroles eft prife pour SES 
des idées. La fierté eft Det 
précife , elle dédaigne les détails , elle 
aime ces exprefions “npmatqis pes 
leur cọncifion qui laiffent è penfer & 
quelquefois à deviner. De-là vient que 
ces mêmes Efpagnols, qui, pour peu ags 
leur imagination foit animée, r ee a 
tout le luxe de leur langue, ne à 
plus que laconiques quand leur peere 
calme. J'en pourrois citer cent traits , je 
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nen citerai qu'un. J'ai À parler à un Ef- 

Ea du plus bas étage, je le trouve chez 

ur , ” > > 

À Re gravement un petit enfant. 

€ lui demande, êtes-vous le pere de cer 

enfant ? ; i i 

Un François de fa claffe mecut 
répondu modeftement : oui » Monfieur, 
où du moins je dois le croire, & m'en 

OSCAR) 

eut dit l-deffus beaucoup plus que je n'en 
aurois voulu. Le Caftillan fans fe déran- 
ger, fans accucillir ma demande par un 
Te. 

me >» MC répond froidement : JZ eft 
ne dans ma maifon , & parle d’autre 
chofe. 

Cette gravité Efpagnole qui a comme 
m cn proverbe, eft cependant bien 
WEE rie Ey ; at 

n d'être ce qu'on la croit ordinaire- 
ment ; à la vérité elle exclud en général 
ais les: Efpagnols ce que nous appel- 
ons affabilité ve 

1s affabilité, prévenance. Ils ne vont 
point au-devant de vous ; Ils vous atten- 
dent, Mai > ; 

IS Cette enveloppe févere cache 
très fouvent une ame bonne & obli: 
Beante, que vous retrouvez pour peu 

u i - 
que vous la cherchiez. Etrangers aux 
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vaines grimaces de notre politeffe, les 
Efpagnols font économes de démonftra- 
tions. Leur fourire de bienveillance neft 
point le mafque de la duplicité , & leur 
cœur s'épanouit ordinairement en mê- 
me tems que leurs traits. Combien de 
fois il m'eft arrivé d’être d’abord re- 
pouffé par l'extérieur d’un Efpagnol , 
d’être long-tems fans ofer l’aborder , de 
vaincre enfin ma répugnance, & de trou- 
ver en lui la complaifance non en fima- 
grées , mais en effets ; l’obligeance, non 
pas celle qui promet, mais celle qui ac- 
corde. I] manque peut-être aux Efpa- 
gnols cette urbanité, que donne ce que 
nous appellons une éducation raffinée, 
mais qui fert très-fouvent enveloppe à 
la faufleté & au dédain. Ils y fuppléent 
par cette franchife peu maniérée , par 
cette bonhommie qui annonce la con- 
fiance & qui l'infpire. Leurs grands 
Seigneurs n'ont pas de dignité , fi nous 
appelons dignité cette hauteur qui eft 
toujours circonfpeéte dans fes prévénan- 


Préren- 
due fierté 
de leurs 


Grands. 


Caraëtere 
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ces, de peur de provoquer la familia- 
rité , qui fe foucie peu qu'on faime, 
pourvu qu’on la refpecte. Sans oublier ce 
qu'ils font, ils ne marquent pas d'une 
maniere choquante la diftinétion des 
clafles, & ne dédaignent pas de former 
des liaifons dans celles qui font fort au- 
deffous de la leur. On ne voit plus parmi 
cux ces Ducs d'Albe, ces Dom Louis 
de Haro, ces Pénaranda, dont les ca- 
raćteres , déployés à la face de Europe, 
ont fans doute beaucoup contribué À y 
propager l’idée qu'on y a encore de la 


fierté impérieufe de la haute N obleffeEfpa- 


gnole ; elle weft plus du moins ce qu’elle 
pouvoit être alors. Si quelques-uns de 
{es membres en ont confervé l'empreinte, 
c’eft cn eux froideur, timidité, embarras 3 
ou bien c'eft-là leur point de contact 
avec te refte de la Nation. 

Au refte , cette gravité extérieure cache 
dans toutes lesclafles une gaieté qui , pour 
éclater, ne demande que d’être provo= 
quée. Je n’en citerai pas pour preuve les 
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fpeétacles Efpagnols où les bouffonneries 
font fi bien accueillies ; ce feroit plutôt 
un argument contraire à mon opinion, 
puifqu'on a remarqué que le théâtre des 
Nations gaies étoit plus férieux que celui 
des Nations graves , comme fi l'ame fe 
complaifoit principalement dans les émo- 
tions qui la tirent de fon état habituel. 

Mais pour juger fi les Efpagnols font 
enjoués, je menerai mon Lecteur dans 
leurs cercles lorfqu'ils y font à leur aife ; à 
leurs repas, avant mêmeque lesvapeurs des 
alimens & des vins aient fait fermenter les 
cerveaux ; je le ferai affifter à leurs conver- 
{ations pleines de faillies, de plaifanteries, 
de jeux de mots, tous enfans légitimes 
ou bâtards de la gaieté, & je lui deman- 
derai fi elle y eft plus franche, plus fou- 
tenue que dans nos clubs, dans nos cer- 
cles & à nos petits-foupers. Sans doute 
on dira que cette gaieté eft trop bruyante, 
qu'elle eft d’un mauvais ton. Malheur à 
la délicatefle qui condamne à l'ennui ! 
D'ailleurs que cette gaieté foit réprouvée 


RS 
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fer de la 
areffe des 
fpagnols. 


156 Nouveau VOYAGE 

ou non par le bon ton, elle n'en exifte 
pas moins en dépit du préjugé con- 
trairc. 

Il en eft à-peu-près de même de ce 
qu'on répete fans ceffe fur les autres dé- 
fauts des Efpagnols. Si nous ne les avons 
pas tout-à-fait abfous de leur pareffe , 
nous avons ofé avancer quelle tenoit à 
des circonftances paflageres , & qu’elle 
difparoïtroit avec elles. En effet, quand 
on voit l’activité qui regné fur les côtes 
de la Catalogne , dans tout le Royaume 
de Valence, dans les montagnes de Ja 
Bifcaye , partout en un mot où l'induf- 
trie eft encouragée, où les denrées oħt 
un débouché afluré & facile, par-rout 
où l’activité a un véhicule & un but; 
lorfque d'un autre côté on obferve la 
vie dure & laborieufe que menent ces 
muleriers, ces charretiers , qui fe traînent 
courageufement fur les routes les plus 
efcarpées ; ces agriculteurs qui , dans les 
plaines de la Manche & de l'Andaloufie, 
s’endurciflent aux travaux champêtres pr 

a 
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la nature: du fol, l'éloignement de leurs 
habitations , l’ardeur du plus brülant cli- 
mar de l'Europe , rendent plus pénibles 
là qu'ailleurs. Lorfque l’on confidere cette 
quantité de Galiciens & d’'Afturiens qui, 
comme nos Auvergnats & nos Limou- 
fins, vont chercher au loin des moyens 
lents & pénibles de fubfftance ; lorfqu’on 
voit cetre parefle , tant reprochée aux 
Efpagnols, fe circonfcrire dans les bornes 
des deux Caftilles , 'eft-à-dire de la partie 
de l'Efpagne la plus dépourvue de routes, 
de canaux, de rivieres navigables, n’eft- 
on pas en droit de conclure que ce vice 
neft pas un trait indélébile du caractere 
Efpagnol ? qu'il rient à la nature pafla- 


gere des chofes, & que Je Gouverne- ` 


ment, actif & éclairé comme il left, par- 
viendra à le faire difparoître ? 

Il etun autre défaut qui a beaucoup 
d’affinité avec la parefle , qui du moins 
2 A A 2 ft 
s'annonce par les mêmes {y mptômes, c'e 


. la lenteur ; & il feroie plus dificile d'en 


difculner les-Efpagnols. L:s lumieres, il 
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faut en convenir , pénetrent chez eux 
lentement. Dans la politique, dans la 
guerre, dans les aurres opérations du 
Gouvernement , dans celles même du 
cours de la vie, quand les autres agiffent 
ils déliberent encore. Méfiants & circonf- 
pets , ils gâtent autant d’affaires par la 
lenteur qu'on en gåte ailleurs par la pré- 
cipitation ; ce qui eftd’autant plus extraor- 
dinaire , que leur imagination fi vive fem- 
bleroit devoir s'irriter des délais. Mais 
c’eft que chez les Nations comme chez 
les individus, il wy a pas unefeule qualité 
qui ne foit fouvent modifiée par une qua- 
lité contraire, & que dans cette lutte 
le triomphe eft toujours du côté où lame 
eft pouflée avec le plus de force par la 
circonftance du moment. Ainfil’'Efpagnol, 
naturellement froid & réfléchi quand rien 
d’extraordinaire ne l’émeut, s’enflamme 
jufqu'à l’enthoufiafme quand la fierté, 


quand le reffentiment, ou quelqu'une 
des paflions qui compofent fon caractere, 
eft réveillée ou par l’outrage ôn par la 
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contrariété. Voilà pourquoicerte Nation, 
la plus grave, la plus froide, Ja. plus 
lente de l’Europe en apparence , devient 
quelquefois une des plus violentes lorfque 
quelque circonftance la fait {ortir de fon 
calme habituel pour la remettre fous 
l'empire de fon imagination. Les animaüx 
les plus redoutables ne font pas ceux qui 
s'agitent le plus. Voyez le lion ; fa face 
eft grave ainfi que fa démarche ; fes 
mouvemens ne font point fans objet ; 
fa voix ne s'exhale point en vains éclats. 
Tant qu’on refpecte fon inaétion , il aime 
le filence & la paix ; le provoque-t-on ? 
il fecoue fa criniere; un feu fanglant 
anime fes yeux ; il rugit fourdement , 
& l’on reconnoît le roi des animaux. 

C'eft cette combinaifon de lenteur & 
de violence qui forme peut-être l’efpece 
de courage le plus redoutable ; & tel eft 
ce me femble, celui des Efpagnols. Les 
caufes qui le tenoient dans une aétivité 
continuelle ont difparu. Depuis long- 
tems ils n'ont plus dans le voifinage des 
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Maures , l'aliment qui le nourrifloit {ans 
cefle | & les trois motifs réunis de hai- 
ne , de jaloufie & de fanatifme, qui 
augmentoicnt fon intenfité. Les guerres 
du fiecle dernier , celle de la fucceffion 
d'Efpagne, n’ont pas fuff pour le main- 
tenir au degré de fermentation où il étoit 
alors. Le courage Efpagnol fembleroit 
donc être affoupi ; mais il peut fe réveil- 
ler, & fe réveille en effet au moindre 
fignal. La révolution qui s’eft opérée à 
cet égard , neft fenfible que dans les cir- 
conftances où le courage inutile, & quel- 
quefois funefte , eft plutôt le vice d’un 
peuple féroce , que la vertu d’une Na- 
tion policée. Le tems où le nom feul des 
infideles excitoit la fureur , le fiecle des 
Pizarres & des Almagro, a difparu pour 
le bonheur de l'Efpagne & de l'humanité. 
Les Çolons de l'Amérique Efpagnole, 
& les indigenes qu’elle a encore confer- 
vés, n’ont plus à gémir du joug de la 
Merropole. Si l'intolérance religieufe fub- 
fite encore en Efpagne , elle ne s'exhale 
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qu’en déclamations, & le: zele perfécu- 
teur s’eft beaucoup ralenti. On commence 
même à y fentir que la religion peut 
permertre à la politique de traiter com- 


me des voifins utiles, ceux en qui on 
n’avoit vu jufqu'à préfent que des enne- 
nemis irréconciliables. C’eft qu'en Efpa- 
gne comme ailleurs, le progrès quoique 
lent, des lumieres & de la philofophie, 
a fenfiblement adouci les mœurs. Les 
traces de l’ancienne barbarie difparoif- 
{enr fucceffivement. Autrefois les aAa- 
nats étoient communs en Efpagne, Tout 
homme qui jouoit un rôle avoit des 
aflafins à fes gages; on les louoit dans 
le Royaume de Valence comme on pré- 
tend qu’on loue des rémoins dans quel- 
ques -unes de nos Provinces. Cet ufage 
affreux tenoit fur-tout à l'efpece d'at- 
mes dont on étoit muni. C’étoit une 
efpece de poignard triangulaire qui ; ca- 
ché fous le’ manteau, en fortoit pour 
fervir avec impunité le premier accès 
de reflentiment , & dont les coups 
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étoient bien plus dangereux que ceux de 
l'épée quon ne peut employer à la dé- 
robée , & dont le maniement demande 
quelque dextérité', plus dangereux mê- 
me que le poignard ordinaire , connu 
fous. le nom de Rejon. L'ufage de ces 
armes perfides net pas encore entiere- 
ment aboli, & donne lieu aux inculpa- 
tions dont les étrangers continuent à 
noircir les Efpagnols. Çe n’eft gueres 
par des moyens violens & fubits qu'on 
corrige les mœurs d’un peuple. Un Mi- 
niftre fous le regne aétuel, en a fait la 
fâcheufe expérience. Les longs manteaux 
& les chapeaux rabattus favorifoient tous 
les défordres, & en particulier ceux qui 
compromettent la füreté des citoyens. Il 
voulut recourir à des loicoercitives, 
& même à des voies de fait pour les 
abolir dans la capitale. Le peuple fe mu- 
tina , le Miniftre fut facrifié ; le coftume 
brufquement attaqué, lui furvécut en 
partie ; mais des moyens plus doux & 
plus lents , l'exemple de là Cour & de 
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ceux qui.y tiennent, l'activité d'une 


police vigilante en ont beaucoup modi- 

ky FR , 3 

fié les ‘inconvéniens: L’efpece de maf- 

que qui, fous le nom de chapeau, en- 
a 

courageoit l'infolence en affurant lim- 


punité , a tout-à-fait difparu ; & le man- 
teau , vêtement très-commode pour ceux 
qui favent s'en fervir, ne favorife plus 
que la parefle. 

L'ufage du fatal poignard fubfifte tou- 
jours dans quelques parties de l'Efpagne, 
& fur-tout dans fes Provinces Méridiona- 
les, mais feulement chez le bas peuple. 
11 eft encore des bravaches qui en font 
un épouventail pour les foibles, & des 
hommes violents pour lefquels il eft un 
intrument rapide de vengeance. Les Ec- 
cléfiaftiques ont fait fervir leur miniftere 
de charité & de paix à défarmer leurs 
ouailles: L'Archevêque de Grenadecn par- 
ticulier a employé avec fuccès dans cette 
vue la voie de la prédication. Les poi- 
gnards & les affaffinats fonc cependant 
encore allez communs en Andaloufic: on 
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y voit combien l'influence du climat eft 
Puiffante quand elle n’eft pas contreba- 
lancée par des remedes moraüx. Pendant 
l'été certain vent d’eft y caufe une forte 
de frénéfie, qui rend ces excès beaucoup 
plus communs qu'à aucune autre époque 
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matcéder à ces caufespuiffantes, Les révo- 
lutionsqui fe foncopérées depuis cinquante 
ans dans les-mœurs, atteftenc la: certi- 
tude de ce prosoftic. C'eft dans ce. fiecle 
feulement que saboliflent peu zampu 
deux ‘ufages barbares , qu'aurôtent dû 


profcrire depuis long-tems: la railon & 
humanité, la Rondalla & les Pedrea- 
des. L'une-eft une efpece de défi que fe 


Moyens de Pannée. Mais que la face phyfique 
tr de l'Efpagne fe renouvelle ; que des ca- 
un refte de naux, que des routes circulent à travers 


Re i fes cantons prefqu'inaccefibles jufqu’à- 
préfent ; que des communications plus 
faciles , rendent la furveillance des agents 
du Gouvernement plus active & plusiné- 
vitable; qu'une plus grande population 
tienne fous l'œil de la vindiéte publique 
les fcélérats, dont la folitude affare la 

 fécuriré , comme les bêtes féroces ne re- 
gnent impunément que dans les défèrts; 
que les progrès de l'agriculture, de l'in- 
duftrié & du commerce donnent des 
occupations à l’oifiveté malfaifante ; c'eft- 


donnent deux-troupes de Muficiens. Sans 
autre motif que de faire preuve de btg- 
voure , clles fe préfentent Pune à l'au- 
tre avec des armes à feu & des épées; 
d’abord de part & d'autre on tire fon 
coup de fufil ; puis on en vient aux ar- 
mes blanches. Croira-t-on que cet ufage 
fubffte encore dans la Navarre & dans 
l Arragon? Celui des Pedreades n'a dif- 


3 À Ao 
paru que depuis peu. C'étoir aufi une 
forte de combat entre deux. troupes de 
> : iS ent 
gens armés de frondes , qui s attaquoï 


E PRE re . De pareilles Réflexions 
& s’accabloient de pierres 1 5 Raflèziong 
mœurs, fans doute , accufent également courage & 


à-dire en un mot, que le plan da Gouver- 
nement atuel s'exécute, & l’on verra, àcet 


fur celui 
égard comme aux autres, l'influence du cli- 


& ceux qui les confervent, & le Gou- anii 
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Cheva- Vernement qui les tolere; Cependant com- 


liers er- 


rans. 


me il my a prefque pas d'ufage vicieux 
qui n'ait fes raifons:comme fes avanta- 
ges au moins apparents, il y a des per- 
f6nnes qui regretrent qu'on atraque ces 
inftitutions, qui, en prouvant la férociré, 
atteftent cependant & nourriffent le cou- 
rage. Mais. on ne peut que plaindre ceux 
qui par de pareilles opinions , prouvent 
qu'à leurs yeux la raifon eft incompa- 
tible avec le vrai courage ; le feul queta 
gloire & la fûreré des Nations exigent ; 
comme fi dans les guerres qu’elles ont 
entr'elles, on n’avoit jamais vu des armées 
de Barbares, lutter avec avantage contre 
des troupes difciplinées ; comme fi Pha- 
bitude d'un défordre cffréné affuroir le 
fuccès des Opérations militaires. Ce font 
fans doute les fiuteurs -de femblables 
paradoxes, qui ont regretté la révolution 
que l'ouvrage de Cervantés a, dit-on, 
opéré dans les mœuts Efpagnoles, en 
jettant un ridicule ineffaçable fur -ces 
aventuriers qui, négligeant les devoirs de 
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Jeur état, le foin de leur famille > fe 
créoient des dangers pour avoir la vaine 
gloire de les braver , offroient gratuite- 


= CAA 
ment le fecours de leur valeur iñquiette à 


ceux qui ne le rétlamoient pas, & dont 
le miniftere importun eft au moins ia 
tilé dans les pays où la charité veille à 
l'afiftance des malheureux, & la police 


à la füreré des foibles. E ana 
Ce qui dans les mœurs Efpagno cs bague 

femble tenir encore à la barbarie , mais reaux. 

prête davantage à l'apologie, ce font les 

combats de taureaux ; fpeétacle, pour le- 

quel la Nation Efpagnole a un pue 

ment effréné, & qui répugne à la dé- 

licatefle du refte de l'Europe. Bien des dé 

Efpagnols y voient encore un moyen de vent avoit 

conferver dans leur Nation, l'énergie qui Ra 

la caractérife, l'habitude des émotions 

violentes qui ne font Faro "4 

pour les ames foibles. Pour moi, qui 2 3 

pêgte leur goûr fans le partager, je nai 


jamais pu comprendre quel rapport avoit 
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avec la force & la bravoure, un fpeéta- 
cle où les afiftans ne courent aucun 
danger, où les acteurs prouvent par la 


rareté des: accidens (1), que le leur n’eft 


pas propre à exciter un grand intérêt, 
& où les malheurcufes victimes qu'on 
immolc, n'ont À attendre qu'une mort 
certaine & douloureufe pour falaire de 
leur courage & de leur vigueur. Une 
autre Preuve que ce fpectacle n’infue 
en rien fur la trempe des ames, c’eft que 


.) . 
T : 
Jy al vu affifter des enfans, de jeunes 


filles , des vicillards » des hommes de 
A 
tous les âges , de toutes les claffes , de 


Te 
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tous les caracteres, chez lefquels l’habi- 
tude de ces fêtes fanglantes ne corrigeoit 
ni la foibleffe, ni la timidité, & n'alté- 
roit pas la douceur des mœurs. Elles font Cherté 
fort difpendicufes , mais aufi d’un grand Aa ji 
rapport pour les entrepreneurs. Les moin- 
dres places fé payent deux ou quatre 
réaux, fuivant qu’elles font au foleil ou 
à l'ombre. Le prix des plus cheres eft 
d’une piaftre forte. Quand on a prélevé 
de ce produit le prix des chevaux '& des 
taureaux & le falaire des Torréadores , 
le refte eft ordinairement confacré à des 
fondations picufes : À Madrid il forme 
un des principaux fonds de l'Hôpital. 


(1) Quoiqu’on en dife > ils font en effet très-rares. | Ce neft Li rap qi ES mt sd 


Les Cavaliers renverfé i x la 
: €s reçoivent à la vérité quel- ES 
ahefis de fus contufons iins pend q fe donnent les combats de taureaux > on y cons 


Á ant près de 5 : 
quatre ans que j'ai fuivi les. combats de taureaux , je parce qu'alors la faifon permer les fpec- facre. 
Pie 3 A f Ë - 3 p D ` 
RAE Ta Torréadore qui foit mort de fes | tacles en plein air, & que ces animaux 
énures. à 3 A à . 
den lard Pin Preire mbni font plus vigoureux. Des caftes privilégiées 


= viatique & des faintes huiles » aflifte au fpeétacte font d es à cette cf] de facri 
ans une efpece de loge grillée, d’où il reft pas e ed anale tic 


FES des afiitans; précaution qui , malgré fon ipu- see Ar e a + a 

ti 4 > fa r 3 7 s j 

Fe ] S eft coniervee , comme tant d’autres infiitu- larene, que tous ies Pac Ea- 
S humaines; par le feul empire de l'habitude. ment fon berceau. On fait que cette 


HE 


STE 


29 


TT 


Rhone - 


Forme 
des places 
de tau- 
eaux, 


Ouverture 
du fpeéta- 
cle, 


270 Nouveau VoyaceE 

arene eft une :efpece de cirque, autour 
duquel regne une vingtaine de gradins, 
dont le plus élevé feulement eft couvert. 
Les loges occupent la partie fupéricure 
de l'édifice. En quelques villes, Valla- 
dolid par exemple, qui n’ont pas de lieu 
fpécialement deftiné À ces combats, la 
place principale eft convertie en place 
de taureaux. Les balcons de fes différens 
étages font prolongés au-deflus des rues 
qui y aboutiffent : c’eft vraiment un coup. 


d'œil impofant que de voir ainfi les clafles 
de tout un peuple raflémblé autour de 


cette place , attendant -le fignal de la 
fête, portant à l'extérieur tous les carac- 
teres de limpatience & de la joie. Le 
fpeétacle s'ouvre par une efpece de pro 
menade autour de la place, où paroif- 
fent, tant à cheval qu’à pied, les athletes 
qu'on va mettre aux prifes avec le fier 


animal ; enfuite s'avancent gravement 
deux alguafils à cheval , en robe noire 
& en perruque, qui vont demander à 
celui qui préfide à la fêre (le Gouver- 
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neur-ou le Corrégidor ) l'ordre de la faire” 


commencer, Le fignal eft donné auffi-tèr. 
L'animal, contenu jufques-là dans une 
efpece de cabane dont la porte s'ouvre 
fur Ja place, paroît. Les fuppôts de Thé- 
mis, qui n’ont rien à démêler avec lui, 
hâtent prudemment leur retraite; & leur 
frayeur, mal fervie par leurs montures, 
eft le prélude du éruel plaifir que vont 
goûter les fpectateurs. Cependant le tau- 
reaueft accueilli & étourdi, par leurs cris 
& les expreflions bruyantes de leur joie. 
Il a d’abord à lutter contre les combat- 
tans à cheval, Picadores , qui, vêtus 
fuivant l’ancien coftume Efpagnol , & 
comme enchâflés dans leur felle , latten- 


Picadores 
-à cheval, 


dent armés d'une longue lance. Cet exer- 
cice , pour lequel il faut à la fois de 


l'adrefle , de la force & du courage, n’a 
rien d’aviliflant. Autrefois les plus grands 
Seigneurs ne dédaignoient pas de s'y li- 


vrer ; aujourd'hui même quelques Hi- 


dalgos briguent l'honneur de combattre 
le taureau à cheval, & alors ils font au- 
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paravant préfentés au peuple, fous. les 
aufpices d'un Patron , qui eft ordinai- 
rement.un des principaux perfonnages 
de la Cour. 

Les Picadores , quels qu'ils foient, 
ouvrent la fcene. Souvent le taureau , 
fans être provoqué, s'élance fur eux, 
& tout je monde augure favorablement 
de fon courage. Si malgré le fer aigu 
qui repoufle fon attaque il revient aufi- 
“tôt à la charge, les cris redoublent ; 
ce weft plus du plaifir, c’eft de len- 
thoufiafme : mais fi le taureau, pacifique, 
interdit, erre lâchement autour de la 
place en fuyant fes perfécuteurs , les mur- 
mures , les filets retentiflent dans tout 
le fpeétacle, Tous ceux à portée defquels 
il paffe font pleuvoir fur lui les injures 
& les coups. Il femble que ce {oit un 


ennemi commun qui ait un grand crime- 


à expier, ou une victime dont le facrifice 
importe à tout le peuple. Si rien ne peut 
aiguifer fon courage , on le juge indigne 


d'être tourmenté par des hommes, & 
les 
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les cris redoublés de perros , perros , lui 
fufcitent de nouveaux ennemis. On lâche 
fur lui d'énormes dogues qui s'attachent 
à fon cou, à fes oreilles avec acharne- 
ment. L'animal retrouve alors lufage de 
fes armes naturelles. Les chiens font lan- 
cés en lair, retombent fur l’arenc étourdis 
& quelquefois déchirés ; ils fe relevent, 
recommencent le combat, & finiflent 
ordinairement par terraffer leur adver- 
faire, qui périt alors d’un coup ignoble, 
Au contraire , S'il s’eft préfenté de bonne 
grace, il parcourt une carriere plus glo- 
rieufe, mais plus douloureufe & plus lon- 
guc. Le premier acte de fa tragédie ap- 
partient aux combattans à cheval; ceft 

elui des fcenes les plus animées, les 
plus fanglantes & fouvent les plus dé- 
goütantes. L'animal irrité brave le fer 
qui fait à fon cou de profondes bleflures , 
s’'acharne fur le theval innocent qui porte 
fon ennemi, lui déchire les flancs, & le 
renverfe avec fon cavalier. Alors celui-ci 


défarmé & terraflé, courroit un danger 
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imminent, fi des combattans à pied, 
qu'on nomme Chulos , ne venoient dif- 


traire & provoquer le taureau en agitant 
devant lui des étoffes de diverfes cou- 
leurs. Mais c’eft à leur propre rifque qu'ils 
fauvenc ainfi le cavalier renverfé ; quel- 
quefois le taureau les pourfuit. Ils ont 
alors befoin de toute leur agilité : ils 
lui échappent fouvent en laiant tomber 
fur la route l’étoffe qui fait leur feule 
arme, & contre laquelle fe perd la fureur 
de l'animal trompé. Mais quelquefois aufli 
il ne prend point le change, & l’arhlete 
n’a plus d'autre reflource que de s'élancer 
leftement pardeflus la barricre de fix 
pieds de haut qui forme l'enceinte inté- 
rieure de larene. En quelques endroits 
cette enceinte eft double, & l’efpace con- 
tenu entre les deux barricres qui la for- 
ment eft une efpece de corridor circu- 
laire , derriere lequel le Torréador pour- 
fuivi eft en sûreté. Mais quand l'enceinte 
eft fimple, le taureau fait des efforts pour 
la franchir , & quelquefois y parvient: On 
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fe figure l'alarme qui s'empare alors des 
fpeétareurs les plus voifins ; leur précipi- 
tation à s'écarter , à fe refouler vers les 
gradins fupérieurs , leur devient plus 
fatale que la fureur du taureau même, 
qui , bronchant à chaque pas fur ce ter- 
rein étroit & inégal , fonge bien plutòt 
à fe fauver qu’à fe venger, & tombe 
d’ailleurs bientôt fous les coups qu’on fe 
hâte de lui porter. 

Hors ces cas, qui font rares, il revient 
fur fes pas. Son adverfaire défarçonné a 
eu le rems de fe relever. Il remonte aufi- 
tôt fur fon cheval, pourvu que celui-ci 
ne foit pas tout-à-fait hors de combat, 
& l'attaque recommence ; mais fou- 
vent il cft obligé de changer plufieurs 
fois de monture. J'ai vu jufqu’à huit 
& dix chevaux déchirés , éventrés par le 
même taureau , tomber & expirer fur le 
champ de bataille. Alors les expreflions 
manquent pour célébrer ces proueffes , 
qui deviennent pendant plufeurs jours le 
fujet favori des converfations. Quelquefois 
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ces chevaux, modeles touchants de pa- 


tience, de courage & de docilité, offrent 
avant de fuccomber un fpeétacle dont 
Trifte je permets à nos fybarites de frémir. On 
fort des à : : A 
chevaux. les voit fouler aux pieds leurs entrailles fan- 
glantes qui s'échappent de Jeurs flancs 
entr'ouverts, & obéir encore quelquetems 
à la main qui les conduit à de nouveaux 
tourmens. Le dégoût s'empare alors des 
fpectateurs délicats, & corrompt leurs 
plaifirs. 

Tet Mais un nouvel acte fe prépare , & 
Her ee va les réconcilier avec la fête. Lorfqu’on 
Banderille- juge que le taureau a été fuffifamment 
e tourmenté par les combattans à cheval, 

ils fe retirent, & le livrent aux agaceries 
des combattans à picd : ceux-ci, qu’on 
nomme Banderilleros , vont au - devant 
de l'animal, & à l'inftant où il s’élance 
fur eux, ils lui enfoncent dans le cou, 
deux par deux , des banderillas , cfpece 
de fleches terminées en forme d’hame- 
çons, & garnies de petites banderolles 
de papier coloré. La fureur du taureau 
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redouble ; il mugit , il s'agite , & 
fes vains efforts ne font que rendre plus 
poignant le trait qui le déchire. Ce der- 
nier fupplice fait briller Pagilité de-fes 
nouveaux adverfaires. D'abord on trem: 
ble pour eux en les voyant braver de fi 
près les cornes du redoutable animal : Mais 
leurs mains exercées portent fi sûrement 
leurs coups , ils échappent fi leftement 
au danger, qu'après quelques féances on 
ne leur fait plus l'honneur ni de les 
plaindre ; ni de les admirer; & leurs 
tours d’adrefle ne paroiflenc plus qu'un 
léger épifode de la tragédie dont voici le 
dénouement. 

Lorfque la vigueur‘du taureau paroït 
x-peu-près épuifée, que fon fang, qui 
s’échappé par vingt bleffures, ruiffelle le 
long de fon cou & humeéte fes flancs 
j 


robufles, & que l’acharnement du per 


jle affouvi fur lui appélle une autre-vic- 
f p} 
time , le Préfident de la fêre donne lè 


E 


1 je = > L pis 
fignal de fa mort, qui c annoncée par 
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Letaureau le bruit des fanfares. Le Matador s'a- 
SAONE vance, & regne feul fur l’arene ; d’une 
Matador. majn il tient un long couteau, de l’autre 

une cfpece de drapeau qu'il fait flotter 

devant fon adverfaire. Les voilà toús deux 
en préfence ; ils s'arrêtent, ils s’obfer- 
vent. À plufieurs reprifes Pagilité du 

Matador trompe limpétuoliré du tau- 

reau, & le plaifir fufpendu des fpeéta- 

teurs n'en devient que plus vif. Quel- 

quefois le taureau refte immobile ; il 

gratte la terre de fon pied, & femble 

méditer fa vengeance. Alors ceux qui 
font nourris de la leéture de Racine fe 
difent , 

Il le voit, il l'attend, & fon ame irritée , 

Pour quelque grand deffein femble s'être arrêtée. 

Le taureau dans cette pofition , le Ma- 
tador qui calcule fes mouÿemens, qui 
devine fes projets, forment un tableau 
qu'un pinceau habile pourroit ne pas 

. dédaigner de faifir. Le filence de Paf- 


{emblée refpeéte cette fcene muette. Le 
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Matador porte enfin le coup mortel ; & 
f l'animal tombe à l'inftant, mille cris 
célebrent à lenvi le triomphe du vain- 
queur ; mais fi le coup neft pas dé- 
cifif, fi le taureau furvit & cherche en- 
core à braver le faral couteau, les mur- 
mures ne font pas moins bruyans dans 
leurs éclats. Le Torréador dont la gloire 
alloit être portée aux nues, neft plus 
qu’un boucher maladroit. Il cherehe bien- 
tôt à prendre fa revanche , à défarmer 
la févérité de fes juges. Son zele alors 
va quelquefois jufqu'à la fureur aveu- 
ole , & fes partifans tremblent fur 
ln fuites de fon imprudence. Il porte 
enfin un coup mieux dirigé. L'animal 
vomit le fang à gros bouillons , lutte en- 
core contre la mort, chancelle, tombe, 
& fon vainqueur s'enivre des applaudif- 
femens du peuple. Trois mules chargées 
de fonnettes & de banderolles viennent 
terminer la féance. On attache le tau- 
reau par ces cornes qui ont trahi fa va- 
leur : l'animal, nagueres furieux & fu- 
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perbe > CE ignominieufement traîné hors 
de larene qu'il vient d’honorer, & n'y 
laiffe que la trace de fon fang & le fou- 
venir de fes exploits , qui ft bientôt 
effacé par l'apparition de fon fuccef fleur, 


1 


Chacun des : jours confacrés à ces fêtes 


en voit immoler ainf 1 (à Madrid du moins) 


fix le matin & douze l'après-midi. On 
annonce dans les affiches par qui chacun 
d'eux fera combattu: Les trois derniers 
font livrés exclufivement au Matador , 

qui , fans le concours des Picadores, s'in- 
génie pour varier les plaifirs des afftans. 
Tantôt il les fait combattre par quelque 
étranger intri épide qui les attaque monté 
fur un autre taureau ; tantôr il les met 
aux prifes avec un ours ; le dernier eft 
SES a confacré au plaifir de Ja po- 

pulace. La pointe de fes cornes ‘eft:ca- 
chée fous une enve cloppe arrondie qui en 
1 emosie les coups. Dans cet état le tau- 
reat, qu'on nomme Embolado , perd la 
faculté de percer & de déchirer. Les ama- 
teurs de endén en foule. pour le tour- 


œ 
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menter chacun à fa maniere, & expient 
fouvent leur cruel plaifir par de violentes 


1 1 mb 
contufons. Maisroujoursle taureaurombe 


enfin fous le coup du Matador. Le peu de 


r acharne- 
fpe&areursqui ne partagent pas l’ ; 
ces malheu- 


ment général, regretrent que 
reux animaux ne rachctent pas au moins 
leur vie au prix de tant de tourmens ; PSS 
tant d'efforts de courage. Ils les ai deroient 
volontiers à échapper à leurs perfécu- 
teurs. Pources fpeétatcurs, le dégoût fuc-; 
cede à la compañhon & lennui au dé- 


So EN PEER TE 
goût : cerre fuite de fcenes uniformes fait 


H Aire rh 
languir lintérêe que le fpcétacle leur pro 
La | L Mai it les con- 
mettoit à fon début. Mais pot S co! 

, 1. G. { EF k 
noiffeurs qui ont étudié à fond les rufes 
du taureau, les reffources de f fon adrefle 
& de fa fureur, les différentes manieres 

i < 7 e le tour- 
de l'agacer, de le tromper, de 1 
menter, ( & c’eft dans quelques Provinces 
$ a = 
une étude à laquelle on fe voue dès len 
fance ) pour les connoiflèurs , dis-je , at- 
X ` » ty 
le ces fcenes ne refflémble à Pautre, 
laignent les obfervateurs frivoles qui 


cune c 


&ilsp 


qu'aux 
vrais Ama- 
teurs. 
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ne favent pas en faifir toutes les variérés. 
Dans cette carriere, comme dans les 
autres , l’efprit de parti diftribue les ré- 
putations , difpute ou exagere les fuccès. 
Enthou. Quand je fuis arrivé à Madrid , les Ama- 
eia teurs étoient partagés entre deux fameux 
lus 5 Matadores, Ceftillares & Romero, comme 
o Ma; on le feroit ailleurs entre deux acteurs 
célebres. Chaque fete étoit aufi enthou- 
fiafte dans fes éloges, aufli tranchante dans 
fes décifions, qu'ont pu l'être parmi nous 
les Gluckifles & les Piccinifles. On fe 
perfuade difficilement que lart de tuer 
un taureau , qui fembleroit devoir être 
exclufivement du reflort des bouchers, 
foit difcuré gravement, foit exalté avec 
tranfport , non-feulement par le peuple, 
mais par les hommes les plus fenfés, par 
les femmes les plus faites pour goûter 
Réflexions des plaifirs plus délicats. Nous concevons 

fur cetén- , i 

thoufiaf. à peine comment la courfe des chars dans 
me les Jeux olympiques a pu fournir à Pin- 
dare la matiere de ces Odes fublimes qui 
enchanterent route la Grece en immorta- 
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lifant les vainqueurs. Les combats de tau- 
reaux femblent une matiere plus ingrate 
encore, & prêrent de même aux élans 
de l'enthoufafme. Tout ce que nous affec- 
tionnons dès l'enfance, tout ce qui ré- 
veille en nous des émotions violentes 
que l'habitude n’émoufle pas, peut 
exciter & excufer ce fentiment exalté. 
On ne doit même rien inférer aux dé- 
pens du moral d'une Nation, des objets , 
quels qu'ils foienr, fur lefquels porte cet 
enthoufiafme. Les combats des gladia- 
teurs, les luttes affreufes des criminels 
avec les bêtes féroces, l’exciroient chez 
les Romains. Les courfes de chevaux pro- 
duifent chez les Anglois une efpece de 
délire. Difputera-t-on pour cela aux uns 
le titre de Nation humaine & policée, 
aux autres celui de Nation philofophe ? 
De même les Efpagnols, malgré leur 
goût effréné pour les combats de tau- 
reaux, malgré le plaifir barbare qu'ils 


coûtent à voir couler le fang des animaux 
innocens: & courageux , nen font pas 
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moins fufcepribles de tous les mouvemens: 


d ! 11° . 
€ Ponte & de délicatefle. Au fortir de 

ces fères fanglantes , ils n’en goûrent 

pas moins la paix d’un bon ménage, les 

épanchemens de l'amitié, les douceurs 
? 

de l amour ; leurs cœurs n’en font pas 

moins fenfibles à la pitié : le courage 
z 2] l4 P 

en eux n’en cft pas plus féroce. Je doute 

que dans le fiecle où les combats fingu- 


liers & les a{Miffinats étoient plus fré- 


sii s ils fuffent plus arrachés quà pré- 

fent à leur fpećtacle favori. Is font de? 
Maa venus beaucoup plus pacifiques. Leurs 
pour les mœurs fe font adoucies fans que leur 
HER paflion pour les combats de miens {e 
reaux.  foit diminuée; elle eft encore dans toute 
fa ferveur. Le jour où ils fe céicbrent 
eft un jour de’folemnité pour tout le can- 
ton; on y accourt de dix à douze lieues à 
la ronde. L'artifan qui peut fuffire à 
peine à fa fubfiftance , a toujours du fu- 
perflu à confacrer à ce fpectacle. Malheur 
à la chafteté de la fille pauvre que fes 
facultés en excluroient. Son premier féduc- 


~ 
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teur fera celui qui lui en frayera l'entrée. 
Le Gouvernement Efpagnol n'eftipas , Leurs 
À fentir les inconvéniens moraux & po- e 
litiques de cette efpece de frénéfie :. il Le Gou- 
voit depuis long-tems qu'elle eft pour un où 
peuple qu'il voudroit encourager au tra- 
vail , une caufe de défordres & de dif- 
pation; qu'elle nuit à l'agriculture en im- 
molant en fi grand nombre les animauxro- 
buftes qu'on pourroir yconfacrer, en étouf- 
fant dans leur fource les beftiaux qui de- 
vroient fertilifer les campagnes & nourrir 
leurs habitans , en dérournant les patura- 
ges de leur précieufe deftination. Mais il a 
des ménagemens pour un goûr qu'il feroit 
peut-être dangereux de heurter de front. 
Jl évite du moins de Palimenter. Autre- 
fois la Cour elle - même comptoit les 
combats de taureaux au nombre des fêtes 
qu’elle donnoit à de certaines époques; 
alors la Plazya-Mayor en étoit le théâtre. 
Le Roi & fa Famille les honoroit de leur 
préfence. Sa Maifon militaire y préfidoit 
au bon ordre. Ses Hallcbardiers à pied 


Il diminue 
le nombre 
des com- 
bats de 
taureau. 
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formoient le contour intérieur dela fcene, 
& leurs longues armes en arrêt étoient 
la feule barriere qu’ils oppofaffent aux 
dangereux caprices du taureau. Ces fêtes, 
qu'on appelloit par excellence Fzeftas rea- 
les, font devenues plus rares. Il n'y en 
a eu qu'une fous le regne actuel. Le 
Monarque régnant , qui s'occupe à polir 
les mœurs de fa Nation , à tourner fes 
affections vers des objets utiles, voudroit 
bien la guérir d’un goût auquel il ne voit 
que des inconvéniens; mais il eft trop 
fage pour employer des moyens violens 
à cette guérilon. Il vient cependant de 
borner le nombre des combats de tau- 
reaux à ceux dont le produit fert à l'entre- 
tien de quelque établifflement de charité, 
fe réfervant avec le tems d'y fubftituer 
d’autres fonds. Les combats , rendus par- 
là moins fréquens, perdront peut - être 
peu-à-peu de leur attrait, jufqu’à ce que 
des circonftances plus heureufes en per- 
mettent l’enticre abolition. 

C'eft ainfi que par des gradations fuc- 
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ceffives , amenées par le tems plus encore 
que par la fageffe , les mœurs d'un 
peuple fe réforment & s'adouciffent. Cel- 
les des Efpagnols, depuis un fiecle , one 
éprouvé à d’autres égards des révolutions 
fenfibles. Autrefois le point-d’honneur 
chatouilleux à Pexcès occafonnoit en- 
treux des duels fréquents; au défaut 
d’autres preuves, leurs comédies & leurs 
romans les fourniroient. A préfent leur 
courage plus tranquille peut encore fer- 
vir en tems de guerre à la défenfe de 
la patrie, fans troubler fon repos au fein 
de la paix. En revanche ils ont confer- 
vé leurs antiques vertus , la patience & 
ja fobriéré ; Pune les rend conftans dans 
leurs entrepriles, infatigables dans leurs 
travaux ; l’autre les met à l'abri de ces 


excès trop communs dans le refte de 
l'Europe. Je ne veux point en diminuer 
le prix; qu'importe d'ailleurs la caufe 
des vertus des hommes , pourvu qu’elles 
{oienc utiles dans leurs effets! J'ofe donc 
dire que la fobriéré fi vantée des Efpa. 
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D $ 3 ; i : | 
gnols tient en grande partie à leur conf ont changé de climat & de nourriture. 


titution phyfique & à la qualité de leurs 


Il eft fi vrai que la faculté de manger 


. À quoi alimens. Leurs corps robuftes & nerveux, 
tient cette a ; à nn: . 
vertu,  defléchés & endurcis par l'aétivité d’un 


peu ou beaucoup, tient à Pair & au 


climat brûlant, fupportent mieux la pri- 
vation & la furabondance de la nourri- 
ture. Dans le premier cas leur fobriété 
forcée ne les affoiblit pas; dans le fe- 
cond leur force réfifte aux excès de l'in- 
tempérance. La chair des animaux, au 
moins dans les Provinces Méditerranées 
de l’Efpagne , contient fous un même 
volume, plus de matiere nutritive qu'ail- 
leurs. Leurs légumes moins fpongieux 
que dans les pays où l’eau contribue plus 
que le foleil à leur développement, font 
d'une fubftance plus nourriffante. Les 
étrangers qui s’établiflent à Madrid, ne 
tardent pas à s’en appercevoir, & s'ils fe 
livrent à l'appétit qu'ils peuvent y avoir 
apporté, une maladie endémique qu'on 
nomme ÆEnrripado , efpece de colique 
que les feuls Médecins du pays favent 
traiter , les avertit douloureufement qu'ils 

ont 


{ol , que dans les Provinces, le Royaume 
de Valence par exemple, où les alimens 
ont moins de fubftance , leur abondance 
n’eft profcrite, ni par l’ufage, ni par le 
foin de la fanté. Quant aux boifons 
enivrantes , la fobriété des Efpagnols 
tient aufi en grande partie à la nature, 
qui, employant toujours des moyens 
proportionnés à fon but, leur a donné 
une conftirution analogue à la force des 
vins que produit leur fol, tandis que 
les étrangers ne fe permettent pas im- 
punément d'en boire avec excès, Il n’eft 
rien de fi rare que de voir des Efpagnols 
pris de vin, quoique celui qu’ils boivent 
ordinairement foit bien plus fpirirüeux 
que les nôtres ; & quand on rencontre 
dans les rues de Madrid un foldat ivre, 
il ÿ à à parier que C'eft un étranger. 

Remarquons à cette occafion que 
la fobriété paroît être l'appanage des 
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Réflexions 
fur la fo- 
briété & 
Pintempé- 
rance. 
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habitans du Midi , comme l'intempé- 
rance celui des peuples Septentrionaux. 
Remarquons aufi que ceux qui fe li- 
vrent le plus aux excès de la boiflon, 
font ceux qui ne recucillent pas fur leur 
{ol lés liqueurs qui les enivrent, comme 
fi la nature, qui avoit mis à portée d’eux 
les moyens de fe nourrir & de sabreu- 
ver, _& leur avoit donné des organes 
adaptés à l’ufage de ces moyens, vouloit 
les punir d'aller chercher au loin des ali- 
mens & des boiflons qu’elle avoit créés 
pour d’autres. Ses difpofitions font fans 
doute. trompées par d’autres combinai- 
{ons. L’habitude les altere dans plus d’un 
climat:; mais il me femble qu'avec un 
peu d'attention, il eft facile de recon- 
noître la trace des intentions primitives 
de la nature. 

Quoi qu'il en foit, les Efpagnols me 
pardonneront de ne regarder leur fo- 
briété que comme une vertu-de climat ; 
c'eft les aflimiler aux autres Nations, 
& même à tous les individus de l’efpece: 
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humaine , qui doivent également leurs 
qualités à leur éducation, à leur état, à 
l'habitude , à l'exemple, à mille autres 
caufes qui font hors d'eux-mêmes, C’eft 
encore un grand mérite de ne pas réfif- 
ter à ces influences bienfaifantes. Les Ef- 
pagnols ont d’ailleurs celui d’avoir triom- 
phé de celles qui les portoient à cer- 
rains excès, auxquels elles auroient pu 
fervir d’excufe. J'ai fur-tout en vue un 
goût dépravé, réprouvé par la nature, 
injurieux au beau-fexe , & trop com- 
mun parmi les peuples du Midi. Il eft 
äbfolument inconnu en Efpagne. La ja- 
loufie, cet autre outrage fait au fexe, 
objet de nos hommages, femble auf 
dépendre de l'influence d’un climat qui 
communique fon ardeur aux fens & à 
l'imagination. Certe paflion odieufe, jadis 
offenfante dans fes foupcons, injuricufe 
& crüëlle dans fes précautions, impla- 
cable & quelquefois atroce dans fes ref- 


fentimens, eft fort atténuée chez les Ef- 


pagnols modernes. Il weft pas de peupl 


Autres 
qualité des 
Efpagnols. 


La jaloufie 
eftfortrare 
parmi eux. 
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en Europe qui compte moins de maris 
jaloux. Les femmes que jadis on déroboit 
aux regards , qu'on pouvoit à peine en- 
trevoir à travers les interftices de ces feng- 
tres qui doivent fans doute leur nom au 
vil fentiment qui les inventa , les fem- 
mes jouiflent d’une entiere liberté. Leurs 
voiles, feule trace de leur ancienne fer- 
vitude, ne fervent plus qu’à mettre leurs 
attraits à l'abri d’un foleil brûlant, & 
qu’à les rendre plus piquants. Tiflus d’a- 
bord par la jaloufie ,ils mentent aujour- 
d'hui à leur vocation. La coquetterie en 
a fait une de fes parures les plus fédui- 
fantes; & en favorifant le myftere , ils 
aflurent l'impunité aux larcins de Pa- 
mour. Ces amans, qui, fous le balcon 
de leur maïîtrefle invifible, foupiroient 
fans efpoir leur douloureux martyre, & 
n’avoient que leur guitarre pour témoin 


& pour interprète, ont été relégués dans 


les comédies & les romans. Les époux 
font devenus plus trairables , les femmes 
Plus acceflibles, & les conquêtes, dit-on; 
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moins pénibles & moins lentes. Il ne 
m'appartient pas de faire à cet égard les 
honneurs des mœurs Efpagnoles. Si je 
n’avois que mon propre témoignage à 
citer, je n’en connoïtrois pas de plus 
pures en Europe. Soit fcrupule, foit mal- 
adrefle , foit que je ne me fois pas fenti 
aflez de conftance pour les affiduités 
auxquelles doivent fe vouer ceux qui 
rendent des hommages aux femmes Ef- 
pagnoles , foit enfin que j'aie été cffrayé 
des dangers plus redoutables encore, 
mais peut-être chimériques que Pon 
court, dit-on, auprès d'elles, je fuis 
payé pour croire à leur vertu comme à 
leurs agrémens. Mais pour ne rien avan- 
cer fur des témoignages fufpeéts, je ne 
parlerai que de ce que je connois d'elles 
par moi-même. 

Les femmes de chaque pays ont des 
charmes particuliers qui les caraétérifent. 
On eft attiré en Angleterre par lélé- 
gance de leur taille , la modeftie de leur 
maintien ; en Allemagne par la fraîcheur 
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de leur teint, en France par certe gaieté 
aimable qui anime tous leurs traits. Le 
charme qu’on éprouve à l'approche d’une 
belle Efpagnole şa quelque chofé de déce- 
vant qui échappe à l'analyfe. I! doit peu 
aux fecours de la toilette. Le teint d’une 
Efpagnole ne fe pare jamais d’un éclat 
emprunté : lart ne fupplée point au co- 
loris que lui a refufé la nature en la 
foumettant à l'influence d’une zone brû- 
lante. Mais par combien d’agrémens elle 
cft dédommagée de fa pâleur! Où trou- 


ve-t-on des tailles plus fveltes que la 
ji 
æ 


. ~ E Ty o : 
fienne’, plus de foupiefle dans les mou- 
vemens, plus de finefle dans les traits ? 
Grave, & mème un peu trifteau premier 
afpe& , fi elle ouvre fur vous fes grands 
. . 1» n° 
yeux noirs pleins d’expreflion, 
accompagne ce regard d’un fourire, l'in- 
LS CN à 
fenfibilité même tombe à fes genoux, 
Mais fi la froideur de fon accueil ne 
vous ôte pas le courage de lui adreflèr 
des vœux, clle eft aufi décidée , aufh 
Mortifiante dans fon dédain qu'elle cit 
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féduifante en vous permettant d’efpérer. 
Dans ce dernier cas elle ne vous laiffe 
pas preffentir de longues rigucurs ; mais 
la perfévérance, qui ailleurs achemine au 
dénouement, doit lui furvivre en Efpagne, 
& devient un devoir rigoureux & très- 
affujetriffant. Ces mortels fortunés quel- 
les daignent fubjuguer , & qu'on nom- 
me Cortejos, font moins défintéreflés, 
mais ne font pas ‘moins aflidus que les 
Sigisbés d'Italie. On exige d'eux un dé- 
vouement total. Il faut qu’ils en faflent 
preuve à routes les heures du jour, qu'ils 
accompagnent à la promenade , aux 
fpeétacles , & jufqu’au confeflional. Mais 
ce qu'il y a de particulier dans cette forte 
d'intimité, cet que deux êtres unis ainfi 
par un fentiment'qui paroît inépuifable, 
font très-fouvent raciturnes , triftes mê- 
me, & ne femblent pas comme ailleurs, 
heureux du bonheur d’être enfemble. Je 
ne fais fi je fais tort au beau - fexe Efpa- 
gnol; mais j'inclinerois à croire que fes 
chaînes ne font pas aufi douces à fup- 
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Porter que difficiles à éviter. -La beauté 
Efpagnole ft, ‘dit-on , exigeante dans 


plus d’un genre; fes caprices font quel- 
quefois un peu brufques, & obéiflent 
trop à l'impulfon düne imagination ar- 
dente. Mais. ce qu'il n’eft pas facile de 
concilier avec ces fantaifies fugitives; ce 
qui, prouve avec mille autres -obferva- 
tions que le cœur de l’homme , femelle 
ou male, eft un riflir d'inconféquences , 
c'eft, la conftance des femmes Efpagno- 
les dans leurs atrachemens., L'enivrement 
auclles caufent & qu'elles éprouvent, 
bien différent de toutes les fituations 
extrèmes qui durent peu, fe prolonge 
fort au-delà du terme ordinaire ; & jai 
vu pendant mon féjour en Efpagne plus 
d'un amour mourir de vicilleffe, Je me 
{fuis quelquefois, demandé la raifon de 
cette conftance qui renverfoit toutes mes 
idées , & j'ai cru l'expliquer par un fcru- 
pule religieux , affurément très-mal en- 


Quelle tendu, comme ils le font prefque rous. La 
être la rai- Confcience d’une femme Efpagnole, me 
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fuis-je dit ,affez complaifante pour lui per- 
mettre un feul choix dont fon devoir mur- 
mure, feroit-elle effrayée d’une fucceflion 
d'infidélités ? A la premiere trouveroit- 
elle une excufe dans la foiblefle, dans ce 
vœu irréfiftible du cœur qui Pentraîne 
vers le feul objet deftiné par la nature à 
la fixer? Aux fuivantes le péché repren- 
droit-il à fes veux toute fa laideur ? 

C'eft à ceux qui connoiffent le cœur & 
la confcience des femmes , à appré- 
cier cette conjecture. Ce qu'il y a de 
certain, c’eft qu'en Efpagne plus qwail- 
leurs , elles concilient le déréglement, 
au moins apparent , des mœurs , avec 
l’obfervation fcrupuleufe des devoirs reli- 
gieux, & mème les momeries de la fu- 
perftition. Dans bien des pays ces excès 
fe fuccédent alternativement. En Efpa- 
gne ils font fimultanés ; & les femmes, 
dans cet accouplement de chofes fi in- 
cohérentes , femblent avoir pour but, 
moins de prevenir le fcandale ou de faire 
prendre le change fur lcur conduite, 
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que d'établir unc forte de com 


penfation 
Inconfé- Entre les fautes & les mérites; inconfé- 
quencedes 


Éfpagnols: quence qui ma paru en Efpagne appar- 
relative- tenir aux deux {rxae ‘ tient à ie 
ment à r LP a deux fexes, qui tient à la fois 
religion. à l’erreur & à la foiblefle, & qui cft le 
reproche le plus grave que j'aie a faire 
4 . 

a cette Nation. 
Que d'hommes jy ai connus, qui, vi- 
d 1 
vant d 


ans le défordre, fréquentoient les 
temples avec une afliduité , que les vrais 
Chrétiens même ne rega 


rdent pas com- 
étoient fideles 


aux loix de PEglife fur les abftinences , 


me un devoir rigoureux , 


1 . 7 in 2° A 
rendoient à ices [Viiniftr 


prefque a 

livrées à un attachement réprouvé par 
leur devoir , s’entourent de reliques , fe 
bardent de {capulaires, contractent par 
des vœux des obligations indifférentés 
en elle-mêmes, & les rempliflent avec 
{crupule! Je crois les hypocrites fort rares 
en Efpagne ; Mais en revanche cetre 
aflociation bizarre de certains deéfordres 


aux pragiques fuperftitieufes , y eft plus 
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commune qu'ailleurs. Faut-il en accufer 
le défaut de lumicres, ou la criminelle 
complaifance des Directeurs dg confcien- 
ce, qui prodiguent ainfi | induige ji dert 
ils peuvent avoir befoin pour ais 
mes ? Ou bien le climat, qui doit ien 
auli fervir d'excufe à quelques vices 
comme il rend raifon de quelques vertus 5 
commande -t-il trop impérieufement 
certaines foibleffes , pour que des conf- 
ciences fcrupuleufes à d’autres égards en 
foient effrayées ? res 

Chercher à expliquer la diffolution 
des mœurs, c’eft en faire l'aveu > & mal- 
cré ma réfolution, cet aveu m'échappe. 
Mais plus fidele à celle que j'ai formée 
de dire tout à charge & à décharge, 
j'ajouterai que cette dépravation meft 
pas aufi générale que les libertins > toe 
jours exagérateurs dans leurs indifcré- 
tions, fe plaifent à le répandre ; qu’il y 2 
à Madrid même, des ménages exemplai- 
res , des époux fideles , des femmes qui, 


même dans. les autres pays, ferotent des 


Ce qui 
tempere 
encore en 
Efpagne la 
déprava- 
tion des 
mœurs. 


Scrupule 
des fem- 
mes à 
quelques 
égards. 
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modeles de rérenue & de décence; que 
les filles, quoiqu en général peu réfer- 
vées dans leur maintien, promettent 
beaucoup plus qu'elles n'accordent, & 
qu’il n'y a rien de fi rare que de les voir 
anticiper fur les droits du mariage ; que 
fi les occafions d'acheter des plaifirs aufi 


honteux que faciles font fréquentes pour 


ceux qui les cherchent , du moins la 
proftitution ma ni la publicité ni Pim- 
pudence qu’elle a dans les autres pays; 
que la police , en profcrivant féverement 
fes fcandaleux entrepôts , la force à fe 
cacher; & quelquefois la pourfuit dans 
fes repaires fecrets. Pajouterai que les 
femmes banniffent avec rigueur de leur 
fociété ces familiarités (1), qui font re- 
gardées comme indifférentes chez les 
Nations, où les fens moins promts à sen- 


RE S 


(1) Une femme , par exemple , ne laifferoit pas 
prendre en public le baifer le plus chafte ; & ceux 
que plufieurs de nos Comédies offrent fans confé- 
quence aux yeux des fpeétateurs , font tout - à - fait 
bannis du théâtre Efpagnol. : 
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fammer ,trahiflent moins fubirementleur 
défordre ; & que cette méfiance d'elles- 
mêmes eft au moins un hommage que 
leur foibleffle rend à la pudeur. Mais 
pourvu quon ne les approche pas de 
trop près , elles fouffrent, elles provo- 
quent quelquefois ces agaceries, dont 
ailleurs la décence s’effarouche. Equi- 
vogues, obfcénités, tableaux d’un pinceau 
peu délicat, elles pardonnent tous le 
jeux de lefprit, toutes les indifcrétions 
de la langue. La maniere libre dont elles 
s'expliquent fur certains détails, ne peut 
qu’étonner un étranger accoutumé à ne 
les préfenter qu'enveloppés d'un voile 
épais. Les Angloifes ont une délicateffe 
d'oreille , une pureté d'imagination à la- 
quelle on n’oferoit porter la plus légere 
atteinte. Elles pouffent, dit-on, la réferve 
à cet égard jufqu’à l'excès que nous 
nommerions pruderie. Eh bien! nos fem- 
mes qui ne répriment point les faillies 
d'une gaieté honnête , mais dont la dé- 
cence en impofe aux écarts de leffron- 


Libertés 
qu'onpeut 
fe permet- 
tre auprès 


d'elles, 
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terie , nos femmes à leur tour font des 
prudes en comparaifon des Efpagnoles. 
Jai vu fouvent celles-ci accucillir, fe 
permettre même des propos que des 
hommes peu fcrupuleux auroient réfervé 
pour leurs orgies. Jen ai entendu plu- 
fieurs chanter des couplets qui refpiroient 
quelque chofe de plus que la volupté, & 
ne laifloient rien à faire à la pénétra- 


tion de l'auditeur. Ce trait feul ne fuff- 
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auf elles wen font pas plus faciles à 
féduire. La femme qui badine avec le 
vice, en eft peut-être plus éloignée que 
celle qui l’écarte foigneufement de fon 
imagination par la confcience de fa foi- 
bleffe ; d’ailleurs, comme on l’a fouvent 
remarqué , jamais les mœurs ne font plus 
corrompues , que lorfque la pureté du 
langage eft pouflé jufqu'au fcrupule ; : 
parce qu’alors toutes les têtes font rem- 


. , z 44e > » t ir Y a 
roit cependant pas pour prouver la dé- plies d'idées perverfes, autour defquelles 
= $ "Her à EPYtrår niig 
Différence Pravation des mœurs én Efpagne. Leur il faut tourner avec une extrême précau- 


entrelapu- pureté n'el fans doute pas une chofe de 


reté des | DAS, Atos \ pa siani 
mœurs & convention. Dans tous les pays, elle eft traire, une Nation à l’époque où Pex- 
celle du 
langage. 


tion de peur de les réveiller. Au con- 


à-peu-piès la même, aux modifications cès de la civilifation 4 l'a a encore 
rrompue, peut avoir dans fon lancag 

près qu'y apportent la religion & les loix. PT D C1 0 BE 
une forte de naïveté qui rende fes ex- 


Ji 
1 


Il n’en eft pas tout-à-fait ainfi de 3 5 
preflions peu chaftes; & lorfque, comme 


la pureté du langage ; elle varie fuivant 


nre ‘ pJ 
le tems & fuivant les lieux ; elle tient au nos premiers parens, elle commence à 
climat, à l’ufage , aux mœurs & au génie rougir de fa nudité, on peutaflurer que, 
comme eux, elle n’a plus fon innocence. 


Ce weft pas toutefois le cas de la Na- 
tion Efpagnole. J'ai feulement voulu 


de la langue. Les femmes qui permet- 


tent lcs propos libres & en donnent 


l'exemple , n’en font aflurément pas plus 


féduifantes pour les gens délicars, mais 
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A quoi Prouver que les libertés qu’elle fe permet 


tient la li- d 


berté du 
propos 
chez les 


ans fon langage , pourroient fort bien 
fe concilier avec des mœurs beaucoup 


femmesef- plus pures que les fiennes. Je ferois tenté 


pagnoles, 


de croire que ces formes choquantes pour 
la décence des autres peuples, difparoîi- 
troient par une civilifation plus rafinée, 
par plus de précautions dans l'éducation 
des jeunes perfonnes abandonnées pref- 
qu’exclufivement à la tutelle des domef- 
tiques, même dans les maifons les plus 
diftinguées, par exemple fur-tout , la 
plus efficace des éducations. Mais une 
demoifelle , qui, dès l'âge le plus ten- 
dre, fe.familiarife avec les propos grofliers 
que fa préfence encore peu impofante 
ne réprime pas qui ; dans les cercles où 
on l’admet en paflant, voit applaudir 
l'impudence qui dédaigne même de 
jetter une gaze tranfparente fur les ob£ 
cenités qu'elle fe permet; une demoi- 
felle dont les oreilles font frappées de 
bonne heure par celles qu'on hazarde fur 

le 
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le théâtre, & dont les yeux s'ouvrent 
fur celles dont une danfe Efpagnole offre 


le tableau, peut-elle conferver long- 


tems dans fon imagination & dans {on 
langage, cette pureté virginale qui fait 
peut - être le principal charme de fon 
{exe ? 

La danfe que nous avons en vue eft 
ce fameux Fandango, dont les étrangers 
s'étonnent, fe fcandalifent, mais dont ils 
raffolent cependant. 

Aufli-tôt qu'on le joue dans un bal, 
tous les vifages s'animent , & les affiftans 
que leur âge ou leur état condamnent le 
plus à la gravité, ont bien de Ja peine à 
ne pas entrer en cadence, On raconte 
à ce fujet que la Cour de Rome, fcan- 
dalifée qu’un pays renommé pour la pu- 
reté de fa foi , n’eut pas profcrit depuis 
long-tems cette danfe profane | réfolut 
d'en prononcer la condamnation folem- 
nelle. Un Confiftoire s'affemble , le 
procès du Fandango s’entame dans les 
régles ; fa fentence alloit être foudroyée 


Tome lI. V 


Fandango, 
danfe fa- 
vorire des 
Efpagnols. 
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lorfqu'un des Juges obferve judicieufe- 
ment qu'on ne doit pas condamner un 
criminel fans l'entendre. L’obfervation 
eft accucillie par l’aflemblée. On fait pa- 
roïtre devant elle un couple Efpagnol, 
qui au fon des inftrumens déploye tou- 
tes les graces du Fandango. La févérité 
des Juges ne tient pas à cette épreuve; 
peu-à-peu leurs faces aufteres s’épanouif- 
fent; ils fe levent, leurs genoux & leurs 
bras retrouvent leur ancienne foupleffe. 
La falle du Confiftoire eft transformée 
en falle de danfe, & le Fandango eft 
abfous. Après un pareil triomphe on 
pt qu'il doit fe rire des réclamations 
de la décence; aufi fon empire paroît- 
il folidement établi. Il change cependant 
de caractere fuivant les lieux où il eft 
admis. Le peuple le demande fouvent 
fur le: théâtre ; il termine prefque tou- 
jours les bals particuliers. Alors il fe bor- 
ne à indiquer légérement l'intentions 
mais dans les autres circonftances où un 
petit nombre de fpectateurs en gaieté 
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femble difpenfer des fcrupules, cette 
intention eft fi prononcée , que la volup- 
té afliége Pame par tous fes organes ; 
fon aiguillon fait alors palpiter le cœur 
du modelle jouvenceau, & ranime les 
fens émouflés du vieillard. Le Fandango 
ne fe danfe qu'entre deux perfonnes, qui 
jamais ne fe touchent même de la main; 
mais en les voyant s'agacer, s'éloigner 
tour-à-tour & fe rapprocher; en voyant 
comment la danfeufe, au moment où 
fa | langueur annonce une prochaine dé- 
faite, fe ranime tout-à-coup pour échap- 
per à fon vainqueur, comment ctlui- ci 
la pourfuit , cft pourfuivi à fon tour ; 
comment les différentes émotions qu’ils 
éprouvent font exprimées de leurs re- 

gards, leurs geftes.& leurs attitudes, on 
ne peut s'empêcher dobr ferver en rou- 
giant que ces fcenes font aux véritables 
combats de Cytherc, ce que font nos 
évolutions militaires en tems de paix 
au véritable déployement de Part de ] 


3 
2 


GA 


y 2 


Defcrip- 
tion de 
cette dan- 
fe. 
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qui , fous le nom de baftonero eft chargé 
de le faire danfer à tout le monde, & qui 
malgré fes efforts pour confulrer les goûts 
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Danfe guerre, Une autre danfe qui appartient 


des Sequi- LE 
dile + aux Efpagnols eft celle des Sepuidillas. 


Elle fe figure à huit comme nos con- 


tredanfes ; à chaque coia les quatre cou- en formant les couples, ne manque ja- 


. ° pis \ 5 è 
ples retracent auffi , mais en paffant , les mais de faire des mécontens. Dès Ie aa 


principaux traits du Fandango. C'eft-là 
qu'une Efpagnole, habillée fuivant fon 
coftume , accompagnant les inftrumens 
avec des caftagnettes,{& marquant du 
talon la mefure avec une rare précifion , 
devient un des objets les plus féduifans 
dont l'amour puifle fe fervir pour éten- 
dre fon empire, 


regne de Philippe V, les mafcarades 
étoient défendues dans toute l'Efpagne. 
M. le Comte d’Aranda , qui, en s’occu- 
pant de la police de la Capitale, n’avoit 
pas négligé fes plaifirs, avoit fait revivre 
les bals publics , & les mafcarades prof- 
crites fous le regne de Philippe V; mais 
ces deux divertiffemens qu’on croit inno- 


cens ailleurs, n’ont pas furvécu à la re- 
traite de M. d’Aranda , & en difparoif- 
fant avec fon adminiftration ,ont ajouté 


La Nation Efpagnole a un goût & une 
aptitude décidée pour la danfe, Outre 
celle qui lui appartient , elle adopte celle 


aux regrets du peuple de Madrid. 
Les Efpagnols font donc réduits, pour Divertif- 


des étrangers fans en excepter le menuet; 
mais elle wen faifit que la gravité ; les 
D 2 dirani bli R bats d femens & 

ivertiflemens publics, aux combats de jeux des 


graces nobles , décentes & faciles du me- 
taureaux & aux fpectacles de la Nation Efpagnois. 


nuct lui échappent. Il paroît cependant 5 
dont nous parlerons plus bas. Leurs plai- 


avoir beaucoup d’attrait pour elle; c'eft 
firs particuliers fe refentent un peu de 


unce partic eflenticlle de l'éducation que 
de le favoir. Chaque bal a un Préfident 


la gravité qui fe peint au moins dans 
leur extérieur. Le jeu auquel le peuple 


3 


EE 
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paroît le plus attaché, eft une foible & 
trifte image de ces jeux qui tenoient la 
force & l'adrefe des anciens dans une 
continuelle activité. On l'appelle el juego 
de la barra; il confifte À lancer d’un bras 
vigoureux une barre de fer à une certai- 

ne diftance. | 
Les gens du bon ton ont des récréa- 
tions d’un autre genre. En général ils fe 
rafflémblent peu pour fe donner à man- 
ger ; & celt fans doute une des circon{- 
tances fur lefquelles porte la réputation 
de leur fobriété. Les plaifirs innocens & 
uns de la campagne, leur font à-peu- 
près inconnus. La chafe même a peu 


d'amateurs parmi eux; le Tonarque & 


{a famille femblenten avoir le privilege 


exclufif, La vie des champs n’a aucun 
attrait pour les Efpagnols. Il feroit facile 
de compter leurs maifons de campagne. 
De tant de particuliers opulens qui ha- 
bitent la Capitale, il n'y en a peut-être 
pas dix qui en aient une. Quant à ces 
Châteaux fi nombreux en France, en 
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Angleterre, en Italie, qui contribuent 
tant à l’'embelliflement des environs de 
leurs Capitales, il y en a fi peu dans 
ceux de Madrid & dans le refte dela Pe- 
ninfule, que bien des Voyageurs croient 
que c'eft de-là que vient l'expreflion pro- 
verbiale: bâtir des châteaux en Efpagne. 
C'eft donc dans l'intérieur des villes que 
les riches citoyens du Royaume concen- 
trent tous leurs plaifirs. La mufique eft 
un de ceux pour lefquels les Efpagnols 
ont le plus de goût. Cet art eft même 
cultivé par eux avec fuccès; non que 
leur mufique nationale ait fait de grands 
progrès. Si elle a un caractere particu- 
lier , ce n’eft gueres que dans de petits 
airs détachés qu’ils nomment Tonadillas 
& Sepuidillas ; productions quelquefois 
agréables , mais dont les modulations 
font peu variées, & prouvent que Part 
de la compofition eft encore dans fon 
enfance. En revanche ils rendent une 
juftice éclatante aux chefs -d'œuvres de 
l'Allemagne & de PIralie, qui, toujours 


V4 


Leur goût 
pour la 
mufique. 


Poëme 
moderne 
fur cet art. 
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font accueillis dans leurs fréquents con- 


certs ; mais ils ont le plus profond dédain 
Pour notre mufique , felon eux, langou- 
reufe & monotone, & ne fon pas mê- 
me grace à la gaieté de notre Vaudeville. 
Leur prévention à cet égard eft portée fi 
loin , qu'un air italien cefferoit de leur 
plaire en paroiffant fous la livrée de pa- 
roles françoifes ; tant ils font vains de 
leur langue fonore & cadencée ; tant 
ils font perfuadés que nos fyllabes, tour- 


à-tour fourdes ou nazales ,excluent la 
nôtre du département de ia mufique. 


Ils ont beaucoup d'amateurs, mais très- 
peu de compofiteurs qui méritent d’être 
cités. Un Poëte de Madrid , jeune enco- 
re, donna il y a quelques années, un 
poëme fur la mufique, où la féchereffe 
du genre didactique eft rachetée par 
quelques épifodes & une imagination 
affez brillante. Les connoifleurs préten- 
dent que le caractere de la mufique Ef- 
pagnole fur-tout y eft tracé de main de 
maître; mais il faudra joindre bien des 
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exemples aux préceptes que ce poëme 
contient, avant qu’elle foit fort en vogue 
dans le refte de l'Europe. 

Ce n'eft pas feulement pour les bals 
particuliers & les concerts, que les Ef- 
pagnols fe raflemblent. Ils ont encore 
pour points de réunion leurs Tertulias & 
leurs Refrefcos. Les Tertulias font des 
aflemblées fort femblables aux nôtres , 
où il regne peut-être plus de liberté, 
mais où l'ennui vient fouvent s'établir 
comme au fein de nos cercles. Les fem- 
mes en général cherchent peu à fe réu- 
nir; chacune d'elles afpire à être le cen- 
tre d’une Z'errulia z & ce font fans doute 
ces prérentions exclufives qui banniffent 
encore des fociérés Efpagnoles, ce que 
nous appellons la galañrerie Françoife. 
Les femmes y font aimées, adorées mê- 
me comme ailleurs ; mais quand elles 
n'infpirent pas un fentiment vif, on n’a 
gucres pour celles ces égards que notre 
ei prodigue indiftinétement à tous 

es individus de ce fexe aimable. Ce n'eft 


Sociétés 
Efpaguo- 
les. 


Refrefcos. 
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pas dans les épanchemens de la tendrefle 
que les manieres s'adouciffent. Les dé- 
monftrations de la politefle font trop 
froides pour lamour : ce fentiment im- 
pétucux, exigeant ,commande & accorde 
les facrifices, mais dédaigne les fimples 
égards. Ceft au contraire dans la fré- 
quentation défintéreflée des deux fexes, 
que naît ce defir & ce befoin mutuel 
de plaire, qui font à la fois le charme 
& le lien de la fociété. Il ne manque 


> > 
peut-ëtre que ce moyen aux Efpagnols 
pour achever de polir leurs formes. 


Leurs Refreftos , inventés par le luxe 
& la friandife, ne contribuent pas plus 
que les Tertulias à multiplier les rap- 
ports entre les deux fexes, Dans le cours 
de lannéc ce ne font que de légers 
goûters qu’on offre aux perfonnes dont 
on reçoit la vilite, & qui font comme 
le prélude des Tertulias; mais dans les 
occafions folemnelles , lorfqu’il s'agit de 
célébrer une noce, un baptême , Panni- 
verfaire du maître de la maifon, le Re- 
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frefco eft une affaire importante & très- 
difpendicufe. On y invite toutes fes COn- 
noiflances ; à mefure qu'elles arrivent , 
les hommes fe féparent des femmes. Cel- 
les-ci vont s’afleoir dans une chambre 


particuliere , & l'étiquette veut qu elles 


reftent entre elles jufqu'à ce que tout 
le monde foit rafflemblé, ou du moins 
que tous les hommes foient debout fans 
les approcher. La maîtrefle de la mai- 
{on les attend fur un canapé, à une pla- 
ce marquée de fon fallon ,que dans les 
mœurs anciennes qui {ubfftent encoreen 
partie, on appelloit l'E ftrado, & au-deflus 
de laquelle eft ordinairement fufpendue 
une image de la Vierge. L'apparition 
du Refrefto fait épanouir enfin les vifa- 
ges & les cœurs ; la converfation s'ani- 
me , & les deux fexes fe rapprochent. 
D'abord ce font de grands verres d'eau 
qu'on porte à la ronde, & dans lefquels 
on fait difloudre de petits pains de fucre 
de forme quarrée, & de fubftance très- 
fpongieufe, qu'on appelle azucar efpon- 
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jado , où rofado ; viennent enfuite les 
tafles de chocolat , aliment favori des 
Efpagnols, À deux époques de chaque 
jour , & qu'on croit fi bienfaifant ou du 
moins fi innocent ; qu'on ne le refufe pas 
même aux moribonds. Après le chocolat 
viennent les confitures » les bifcuits, 
les maflépains, les dragées, les pralines, 


Et tous ces mets fucrés en pâte ou bien liquides, 
Dont eftomacs dévots furent toujours avides. 


La profufion avec laquelle toutes ces 
friandifes font diftribuées > ne peut 
être exagérée. Non - feulement on 
s’en raflafie fur le lieu même > Mais 
on en remplit de grands cornets de 
papier , fes chapeaux & jufqu’à fes mou- 
choirs; & les laquais d'emporter au 
plutôt au logis cette précieufe & fragile 
récolte , qui fert fans doute À alimen- 
ter l'office de plus d'un riche avare 
pendant plufieurs jours. Cette avidité 
générale à quelque chofe de bizarre ; 
& l'étranger admis pour la premiere 
fois à ces cfpeces d’orgies, où les liqueurs 
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enivrantes font feules épargnées, cher- 
che la Nation fobre & ne la trouve pas. 
On juge que de femblables goûters doi- 
vent pefer fur l'économie de bien des 
particuliers ; prefque tous gémifient de 
l'ufage qui en fait une nécefité en cer- 
taines occafions ; mais , comme il en eft 
de tous les abus confacrés par une lon- 
gue routine , perfonne mofe être le pre- 
micr à fecouer ce joug. 

Le balou des parties de jeu fuivent 
ordinairement ces Refrefcos ; mais il eft 
fort rare que la fête fe termine par un 
fouper. C'eft un repas qui eft toujours 
très-frugal chez les Efpagnols , & pour 
lequel ils ne fe reflemblen prefque ja- 
mais. Leur cuifine, telle qu’ils l'ont reçue 
de leurs aïeux , eft du goût de fort peu de 
monde. Leur palais favoure les forts affai- 
fonnements ; lepoivre, lepiment les zo- 
mates , le fafran, colorent ou infeétent 
prefque tous leurs mets; Un feul a crpE 
vé grace auprès des étrangers, & l'art 
de nos cuifines n’a pas dédaigné de ľa- 


Cuifine 
des Efpa- 
gnols. 


318 Nouveau VOYAGE. 

dopter ; c’'eft celui qu’en Efpagne on ap- 
pelle ola podrida , & qui eft une efpece 
de pot-pourri de toutes fortes de viandes 
cuites enfemble. Au refte, la cuifine ef- 
pagnole n’exifte gueres fans mélange que 
dans des familles obfcures attachées aux 
anciens ufages : prefque par -tout elle 
selt mariée à la nôtre, & dans beau- 
coup de maifons celle-ci l’a entierement 
fupplantée, C’eft ainfi que par-tout on 
nous imite, même-en nous tidiculifant, 
& quelquefois en nous déteftant. Nos 


modes, par exemple, ont pénétré en 


Habille- Efpagne comme ailleurs. Sous le man- 


mens & 
modes. 


teau Efpagnol font venus fe loger nos 
vêtemens avec leurs formes, lcurs cou- 
pes, leurs couleurs. Le voile neft plus 
porté exclufivement que par lês femmes 
dû peuple ; pour les autres , il ne fert 
plus qu'à cacher le défordre de leur toi- 
lette quand elles fortent À pied. A cela 
près, leurs coëffures & tout leur ajufte- 
ment font foumis aù fcéptre de la mode 
françoife., Les fabriques efpagnoles s'in- 
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génient pour fervir le goût dominant , 
pour le fuivre dans fes rapides variations, 
fans avoir befoin du fecours des nôtres ; 
mais on peut dire fans prévention qu’elles 
font encore loin de ce but. Les grandes 
villes & la Cour même en font l’aveu 
tacite, en recourant directement à Paris 
& à Lyon comme aux vraies fources de 
la mode. A cet égard, comme à beau- 
coup d’autres ; les Efpagnols , qui affec- 
tent le on ton , rendent juftice à notre 
fupériorité , & prennent de nous des le- 
cons d'élégance dans plus d’un genre, 
Leurs tables font fervies à la françoife. 
Ils ont des Cuifiniers, des Maîrres-d’hô- 


tel, des Valets-de-chambré francois. Nos 


marchandes de modes font chargées de 


la parure de leurs femmes. Leurs équi- 
pages mafifs & fans goût difparoiflent 
peu-à-peu, & s'échangent contre les 
nôtres. Ils ne négligent rien pour attirer 
à eux nos artifans , nos fibricans, nos 
artiftes, & ne font pas briller vainement 


Style de 
leurs Ou- 
vrages. 
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à leurs yeux la perfpective d’une fortuñne 
rapide, 


Ces hommages ne {e bornent pas aux 


objets de pure frivolité. Nos bons Ou- 
vrages de morale, de philofophic, d'hif- 
toire , font, ainfi que ceux des Anglois, 
traduits dans leurs langues , pourvu que 
la pureté de la foi wait rien à en fouffrir. 
Il n’y a gueres que nos Ouvrages de litté- 
rature purement agréables qui foient à- 
peu- près fans mérite à leurs yeux ; & 
leur goût à cet égard paroît encore fort 
éloigné d’une révolution. Leur imagina- 
tion hardie jufqu’à l’extravagance ; pour 
laquelle la bourfoufflure n’eft que de Pen- 
thoufiafme, trouve nos conceptions froi- 
des & timides. Accoutumés à l’exagéra- 
tion & à la redondance, ils ne peuvent 
apprécier le mérite de la juftefle & de 
la précifion de nos exprellions. Les fines 
nuances du tableau de nos ridicules & 
de nos mœurs, échappent à leurs yeux 
trop exercés fur des caricatures ; & quant 

aux 
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1 11 
aux formes de notre ftyle , leur orcille, 
oâtée par la brillante profodic de leurs 
phrafes cadencées, par le retour fréquent 
& affecté de leurs mots fonotes, ne peut 
ON de mors TO 
trouver de grace à des mots fouvent 
1, 


fourds, qui parlent plus à Pame qu'aux 


fens; & la rondeur de nos élégantes 
périodes eft paei pou 

Une des grandes caufes qui empêche- 
ront la réforme de leur littérature, c'eft 
que les modeles qu'ils admirent encore, 
& qu'ils s'efforcent d'imiter, font diftin- 
gués par ce mauvais goût qui infeétoit 
alors toutes les Nations de l’Europe , mau- 
vais goût auquel nos premiers Lictérateurs 
ont payé un ample tribut, auquel notre 
grand Corneille n’a pas tonjouts échappé, 
mais fur ies débris duquel fe font élevés 
les chefs-d'œuvres: des Racine , des Boi- 
leau, des Pafchal , des Bofluet, des la 
Bruyere, des Mar llon, des Bourdaloue, 
des Fléchier, des Féné A , & enfin ceux 
de i oltaire , qui, en pofant lé ne de 


a | 


ns 


~- 


KA 


Caufes 
de ladurée 
de leur 
mauvais 
goût. 
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celle, Si notre lirtérature en étoit reftée 
au fiecle des Ronfart, des Marot, des 
Benfcrade , des Voiture , des Bal- 
zac, &c. leurs défeétuofités même nous 
ferviroicnt encore de modeles , & nous 
aurions de l’efprit & de l'imagination 
fans raifon ni fans goût. Ce qui auroit 
pu nous arriver, fi les lettres en France 
n'avoient pas été perfectionnées par un 
concours de circonftances , eft arrivé aux 
Efpagnols. Depuis leurs Calderon, Lope 
de Vega, Quevedo, Rebolledo, &c. &c. 
pleins d’une imagination brillante, fé- 
conde, mais défordonnée , aucun auteur 
n'a paru en Efpagne doué de ces qua- 
lités éblouiffantes, & en même tems de 
cette fagaciré qui en dirige l'emploi. Les 
Lettres, depuis plus d’un fiecle , en font 
au même point. Ces hommes de génie, 
fouvent bifarres dans leurs conceptions, 
font reftés les modeles du beau ; & leur 
exemple, fans produire rien de compa- 
rable à ce qu'on admire avec raifon en 
eux , a fervi & fert encore d'excufe à 
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tous les écarts du bel-efprit, à tous les 
mouvemens gigantefques d’une fauffe élo- 
quence. Le goût de la Nation eft formé 
d’après ces modeles d’une maniere fi in- 
variable , que quelques Auteurs qui ont 
effayé de porter fur la fcene la belle 
fimplicité des anciens que nos Auteurs 
dramatiques ont tâché de faire revivre, 
n'ont infpiré aucun intérêt, enforte que 
le théâtre Efpagnol en eft encore au 
même point où il étoit lorfque Boileau 
en dénonçoit les extravagances au tribu- 
nal du goût. 

On feroit cependant une injuftice, fi 
on jugeoit ce théâtre d’après le févere 
critique. Sans doute il fouffre encore des 
pieces où la loi des trois unités eft ou- 
trageufement violée. Mais, outre que 
cette loi pourroit être regardée comme 
arbitraire , ou que du moins elle weft 
pas de rigueur abfolue , il eft nombre de 


pieces Efpagnoles où elle neft pas tranf- 


orcfléc d’une maniere aflez choquante 
Ə . \ 99 t A 
pour nuire à l'intérêt. Les Efpagnols eug- 


X 2 


Etat ac- 
tuel dn 
théâtre el- 
pagnol. 


Leurs 
pieces de 
caractere, 
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mêmes paffent condamnation fur la plu- 
part de leurs Comédies héroïques , où 
des Princes & Princefles fe raflemblene 
de tous les coins de l'Europe, fans motif 
comme fans vraifemblance , font tour- 
à-tour agens ou joucts des aventures les 
plus incroyables , racontent, diflcrtent, 
plaifantent même dans les fituations les 
plus critiques, & finiflent par verfer inu- 
tilement leur fang fans avoir fait verfer 
une feule larme, Quoique pluficurs de 
ces Drames brillent-quelquefois de beau- 
tés originales, quoiqu'ils prouvent tous 
le talent rare de former une intrigue 
compliquée , & d’en trouver le dénoue- 
ment dans les fils même qui ont fervi 
à la former, ce n’eft pas fur eux que les 
Efpagnols fondent la gloire très-conteftée 
de leur théâtre. Mais il en eftqu'ils propo- 
fent avec raifon à l'admiration même des 
étrangers , ce font leurs pieces de carac- 
tere, qui, fans avoir la même fagefle de 
conduite que nos chefs-d’'œuvres dans ce 


genre , ni la même févérité dans le choix 
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des idées & d -xprefhons . font prefque 
toujours art: 
dans la plupart de leurs portraits, & prou- 


~ 


vent dans leurs auteurs unc rare fécon- 


dité d'imagination. Ce font fur-tour les 


pieces que les Efpagnols nomment de 
Capa y Efpada , qui offrent une pein- 
ture fi exacte de leurs anciennes mœurs, 
que ces Comédies font peut-être les vé- 
ritables fources où il faudroit les étudier. 
C'eft-là que font retracées avec les cou- 
leurs les plus vives cette générofité qui 
les caraétérife encore, ces élans de pa- 
triotifme & de zele religieux qui les ont 
rendus autrefois capables des plus grands 
efforts , ces bouffées d'orgueil national 
que la pompe du ftyle rend impofantes, 
cette irritabilité fur les objets chatouilleux 
de l'amour & de l'honneur, qui rendoit 
les duels fi fréquens en Efpagne, avant 
que les caufes qui ont adouci les mœurs 
de toute l’Europe euflènt aufi influé fur 


Aa 


celles des Efpagnols modernes, ces facrifi- 


ces, cesdévouemens de l'amour quielpere, 
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ces angoifles de l'amour malheureux , ces 
rufes de Pamour contrarié; tous les com- 


bats que livre, toutes les reffources quem- 


ploye, tous les défordres qu’entraîne cette 
paffion , toutes ces intrigues, en un mot, 
dont les reflorts , à préfent ufés, n’ont 
été mis en jeu par aucun peuple avec 
plus de variété que par les Efpagnols, 
à l’époque où la jaloufie , la difficulté 
d'approcher les femmes, & mille autres 
obftacles quitenoient aux mœurs du tems, 
rendoient les amans plus impatiens, les 


defirs plus fougucux, les tentations plus 
violentes; tel eft le tableau que préfen- 
tent les Comédies que les Efpagnols af- 
fetionnent encore autant que lorfqu’elles 
parurent. Leurs Auteurs, parmi lefquels 
les plus diftingués font Lope de Vega, 
Roxas , Solis, Moreto, Arellano , & 
fur-tout immortel Calderon de la Barca , 
ont tellement confacré ce genre par leurs 
fuccès , que des Auteurs plus modernes , 
comme Zamora, Canizares , qui ont 
écrit au commencement de ce fiecle, 
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nont pas olé frayer une autre route. 
Le Théâtre Efpagnol eft donc, à quel- 
ques différences près, ce qu'il étoit dans 
Pautre fiecle; & malgré l'apologie que je 
viens d’en faire, je fuis obligé de con- 
venir qu'il eft plein de défeétuoftés. Les 
incidens y font entaflés fans vraifem- 
blance, les difparates y fourmillent, tous 
les genres y. font confondus. On n’y con- 
noît pas la véritable Tragédie pure, fans 
alliage indigne de fa nobleffe; & toutes 
Jes Comédies, femblables à quelques-uns 
de nos Drames bourgeois profcrits par 
la raifon ainfi que par le goût , aflocient 
à des tableaux rouchans & quelquefois 
terribles, de miférables parades dignes 
des tréteaux de la Foire. Sans cefe un 
infipide bouffon , fous le nom de Gra- 
ciofo , y diftrait l'attention par fes grof- 
ficres facéries , & tarit, par les éclats de 
rire qu'il provoque , les larmes prêtes à 
s'épancher. Les amans y font diffus & 
bavards ; ils font acheter un trait de fen- 
timent ou de délicateffe par de froides 
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& longues differtations fur la métaphy- 
fique de l'amour. Au lieu d’une mere, 
d'un fils, dun Roi , d'un Guerrier, on 
croit toujours entendre un Rhéteur qui, 
pour faire briller fon art, abufe du talent 
de la parole. L'ufage veut que chaque 
Comédie contienne plufeurs récits ou 


relations , où l'Auteur & l’Aëteur, pêr- 


Le 
dant de vue & l'intérêt & l’auditoire, 
Fa fe L1 4 »\ AA 
ne femblent occupés qu'à faire parade, 
l'un de fa- vaine éloquence, l’autre de 
fon prétendu talent de rendre aux dë- 
pens de fes poumons, & par des geftes 
dé pe” 
bifarres, ignobles & monotones , les ta- 
l c és £ ût a lor 
oleaux entaflés fans goût dans fa longue 
tirade; & Pun & Pautre font toujours 
sûrs de recueillir, pour prix de leurs 
touts de force, une ample moifflon d'ap- 


plaudifflémens. Dun autre côté, l'intri- 


guc eft fi embrouillée qu'il neft gueres 
1 


de pieces cfpagnoles auxquelles on ne 
puifie appliquer ces vers de Boïleau : 
Et qui débrouillant mal une pénible intrigue, 

D'un diveartiflement me fait une fatigue. 
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Ce quil y a toutefois de fingu- 
lier, c'eft que cette fatigue paroït n'être 
pas fentie par les auditeurs Efpagnols , 
quoiqu'ils {oient en grande partie de 
ces claes qu'une éducation nulle, ou du 
moins fort négligée , rend incapables de 
réllexions & de combinaifons. Jai connu 
bien des étrangérs éclairés, verfés dans 
la langue du pays, qui m'avouoient au 
{ortir d’une piece Efpagnole , qu'ils au- 
roient été fort embarraflés d’en faire la- 
nalyfe , tandis que des Efpagnols fans 
culture prouvoient par leurs récits qu'ils 
n'avoient pas perdu un inftant le fil du 
labyrinthe où s'étoient égarés les autres, 
La fréquentation habituelle des fpecta- 
cles , jointeà une connoifflance des mœurs 
& de la langue que les étrangers ne 
peuvent jamais pofléder au même degré 
que les nationaux , donneroit-elle ex- 
clufivement à ceux-ci cette finguliere ap- 
titude ? ou les Efpagnols auroient - ils 
reçu de la nature plus que tout autre 


Facile- 
ment fat- 
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peuple le don d'imaginer des intrigues 
compliquées , & de fuivre dans tous 
leurs détours celles qu'ils n’ont pas en- 
fantés eux-mêmes ? c’eft au moins un 
avantage inconteftable qu'ils ont fur 
nous. Plufieurs François qui ne manquent 
ni d'efprit ni de culture , mont avoué 
qu'ils n'avoient pu faifir à la premiere 
repréfentation , l'enfemble de quelques- 
unes de nos pieces modernes, quien cffet 
fe rapprochent à quelques égards des 
comédies Efpagnoles ss & celt peut être 
la feule raifon pour laquelle on ne por- 
teroit pas avec fuccès {ur nôtre théâtre 
quelques-unes d'elles , qui, à quelques 
changemens près , devroient être accueil- 
lies chez routes les Nations. C’eft un 
hommage que nos aïeux étoient plus 
difpofés que nous à leur rendre. On fait 
tout le parti qu'ont tiré Moliere & Cor- 
neille du théâtre Efpagnol. On fait que 
le fujet, & on peut dire les principales 
beautés du Cid & d’Heraclius , ont été 
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puifés dans Guillen de Caftro, & dans 
Calderon. Le théâtre Efpagnol pourroit 
encore être pour nous une fource abon- 
dante de richefles, à préfent fur- tout 
que notre imagination, beaucoup moins 
féconde que celle de nos alliés, parotit 
s'être épuifée, & que notre goût plus 
épuré, plus für qu'il n’étoir du tems de 
Corneille , fauroit mieux extraire de cette 
mine les tréfors qu’elle recele. Des tra- 
duétions exa@tes des meilleures pieces 
Efpagnoles en fourniroient les moyens. 
Elles nous manquent jufqu’à préfent : 
M. Linguet en donna quelques-unes au 
Public à l'entrée de fa carriere littéraire. 
Mais il eft convenu lui-même qu’il favoit 
trop peu la langue Efpagnole pour rem- 
plir complétement cette tâche; aufli ne 
font-ce que des fommaires où lon ne 
trouve que les fquelettes d'un drame, 
où ce que l'auteur a dédaigné de tra- 
duire n’eft pas ce qui lui a déplu , mais 


ce qu'il ma pasentendu. Encore ces effais, 
tout informes qu'ils font, fuffifent-ils 
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mettre en évidence les granc İs ta- 

ens des Efpagnols pour le théâtre, leur 
imagination féconde, leur art de nouer 
& de filer une intrigue, & celui d'ame- 
ner des fituations piquantes & des dé- 
nouemens inattendus. Pour qu’ils euflent 
avec ces avantages , rout ce qui caraéké- 
rife les véritables poëtes comiques , il 
leur faudroit plus de naturel dans le 
dialogue. Ceux qui s’enrichiroient de leurs 
canevas , pourroient confulrer la raifon 
& le goût de leur propre Nation , pour 
ajouter à ces piéces empruntées ce de- 
gré d'intérêt de plus. Ils nc manqueroïent 
pas den bannir ces longs & ennuyeux 
récits , ces froides diflertations, ces dé- 
goûtantes bouffonneries du Graciofo, qui 
répugnent même aux Efpagnols, familia- 
rifés avec les véritables beautés des litté- 
ratures étrangeres, anciennes & moder- 
nes. [ls facrifieroient fur-tout ces poin- 
tes, ces jeux de mots, ces concetti; tribut 
que toutes les Nations ont payé au faux 
bel-cfprit, lors de la renaiflance des 
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Lettres, auquel n’ont pas échappé plu- 
- 

fieurs Auteurs du fiecle de Louis XIV, 
comme Voiture, Balzac & Moliere lui- 
même, & auquel font encore foumis les 
Efpagnols modernes. J'ai fouvent remar- 
qué avec étonnement qu'ils honoroient 
du nom de traits ingénieux, qu'ils ap- 


plaudifloient avec une forte de ravifle- 


ment, des plaifanteries que nous relé- 
guerions au rang de piroyables calem- 
bourgs, nous, que notre gaicté légere 
fembleroit devoir rendre moins difficiles 
fur rout ce qui peut la réveiller. Erquand 
je leur faifois obferver que ces jeux de 
mots étoient d’un mauvais genre , qu'il 
falloit les abando! 


du moins ne Les tolérer que dans ces 


er à la populace , ov 


t 


entretiens familiers où tout eft bon er 
vů qu’on rie, ils me fourenoient obfti- 
nément qu'ils avoient en Efpagnol un fel, 
une finefle qu'il étoit impoflble qu'un 
étranger fentit; aufli leurs ouvrages , mê- 


é (LC 
me férieux, font-ils tellement bériflés 


de ces miférables pointes, que quelques- 


Calderon. 
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uns me paroiflent abfolument intradui- 
fibles (1). Ils n’ont pas de pieces de théä- 
tre où elles ne foient femées avec pro- 
fufion ; & la fortune qu'elles font fur la 
multitude , prouve que leurs auteurs im- 
bus du mauvais goût de leur Nation, 
ont cherché à le flatter, & par l’afcen- 
dant de leur autorité , Pont rendu pour- 
ainfi-dire incurable. Ceux des nôtres qui 
cflayeroient de naturalifer quelques-unes 
de ces pieces fur notre théâtre, n’au- 
roient pas grand mérite À les purger de 
ces vains ornemens. Ce feroit fur-tout 
parmi celles de Calderon que je leur con- 


(1) C'eft le propre de tous les jeux de mots, 
parce qu'ils réfultent d'une reffemblance fortuite entre 
deux mots d’une langue qui ont des acceptions diffé- 
rentes. On fent qu'un Ouvrage où abonderoïent les 
plaifanteries de ce genre , ne pourroit paffer dans une 
autre langue. Qui entreprendroïit, par exemple, de 
traduire la Béquille ? Quantité de palfages , & même 
quelques Ouvrages en entier , comme ceux de Que- 
vedo , d’ailleurs pleins d'efprit & d'originalité, fe- 
roïent prefqu'’aufi difficiles à rendre en françois- 
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feillerois de faire un choix. La plupart 
des autres Poëtes comiques ne rachetent 


pas, comme lui, leurs défauts par lorigi- 


nalité de l'invention, par Part d'amener 
des fituations extraordinaires fans cefler 
d’être vraïfemblables. Lope de Vega, 
l Auteur Efpagnol que les étrangers con- 
noiffent le plus, & auquel fes conci- 
toyens, toujours emphatiques dans leurs 
éloges, donnert celui d’avoir été admi- 
rable dans la poëfie lyrique , éloquent 
dans l’héroïque , doux dans le champé- 
tre , grave dans l’épique , ingénieux & 


fécond (1) dans le dramatique , Lope de 


(1) Pour l'épithete de fond on ne peut le lui con- 
tefter : on a dit: & répéré qu'il avoit compofé juf- 
qu’à trois mille Pieces. Quand le vrai paffe déjà les 
bornes du vraïfemblable , l’exagération eft au moins 
inutile, Perez de Montalvan , qui avoit connu Lope 
de Vega, ne lui prête que dix-huit cens Co- 
médies ; c’eft certainement encore affez pour méri- 
ter le titre de fécond, Ses contemporains nous affus 
rent que fur une infinuation du Roi ou de quelque 
courtifan , il compofoit une Comédie du foit au 
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Vega eft encore plus extravagant dans 
fes plans que.Calderon. Il connoifloit 


lendemain. Ces rapides produétions avoient alors un 
mérite qu'elles n’ont plus; elles retraçoient quelques 
anecdotes du moment; elles offroienc les portraits 
reflemblans de quelques perfonnages que la malignité 
de la Cour fe plaifoit à voir tourner en ridicule. 
Elles ne devoient pas furvivre à ces circonftances 
éphémeres ; aufi en eft-il fort peu que les Efpagnols 
modernes affeétionnent encore ; & dans l’édition vo~ 
lumineufe qu’ils ont donnée récemment des Œuvres 
de Lope de Vega, ils n’ont inféré qu’un petit nombre 
de fes Comédies. La principale eft fa Dororkez, que 
les Efpagnols citent encore comme un chef-d'œuvre 
d’efprit, de fenfbilité & de délicatefle , & où je 
n'ai trouvé que la peinture de mœurs malhonnêtes 
en ftyle fouvent entortillé. C’eft à ce prix qu'on 
achete quelques idées fines & quelques traits de fen- 
timent. J'ouvre cette Comédie au hafard, & j'y 
trouve dans des ftances que Fernand chante en lhon- 
neur de Dorothée , le paffage fuivant : Entre La lune 
de ta grace & le folei! de tes yeux., la terre de tes ri- 
gueurs fe place pour faire de l'ombre & former des 
éclipfes. Dans un autre endroit, en parlant de fa dou- 
leur , dont il n’#, dit-il, pour confidens que les ro- 
chers & les bêtes féroces , il ajoute : Celles-ci , par 
leurs mugiffemens , répandent l'épouvante , & trouvent 
dans leurs entrailles l'écho de mes plaintes. 
cépendant 
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cependant mieux que perfonne les régles 


du théâtre. IL y rappelle fes compatrio- 
tes. Peut-être. eût-il eu la gloire d'o- 
pérer une révolution parmi eux , s’il avoit 
eu le courage de joindre l'exemple au 
précepte ; mais il a préféré à cette gloire, 
la fatisfaétion paflagere de flatter leurs 
foiblefles. La poftérité a fait juftice de 
cette coupable complaifance. Prefqu’au- 
cune de fes pieces n'a furnagé jufqu'à 
elle , tandis que toutes celles de Calde- 
ron, plus original, plus brillant , plus 
varié, plus vrai dans fes portraits, font 
encore l’objet de l'enthoufiafme du fiecle 
préfent. Au-deflous de Calderon „Moreto 
tient une place diflinguée fur la fcene 


Une vieille qui cajole Dorothée dans des vues peu 
honnêtes, & qui la trouve parée à fon gré, lui dit: 
Voyez ces ajuffemens dont le foleil pourroit garnir les 
habits de fes planetes, 

Cette Comédie de Dorothée, comme prefque toutes 
celles du Théâtre efpagnol , font pleines de femblables 
traits d'efprit ,-que Moliere meût pas ofé mettre 
dans la bouche de fes Précieufes ridicules. 
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Efpagnole ; mais fes plans font aufi vi- 
cieux , fon ftyle eft encore moins pur ; & 
la gaicté bouffonne de fes Graciofos , qui 
fair le principal mérite de fes pieces, ne 
feroit pas de recette fur notre théâtre, 
On en peut dire à-peu-près autant de 
Zamora, qui brilloit vers la fin du fiecle 
dernier. Cannizares qui débutoit lorfque 
Zamora étoit fur fon déclin, eut des 
fuccès qui durent encore dans ces pic- 
ces que les Efpagnols nomment Come- 
dias de figurones ; efjece de caricatures 
dans le genre de Pourceaugnac , qui ne 
peuvent plaire qu'aux fpectateurs qui ont 
fous les yeux les originaux qu'on tourne 
en ridicule. Tels font le Domine Lucas, 
le Montanez en la corte, dont le ftyle 
bouffon jufqu'à la grofhercté, dont les 
tableaux grotefques ne réufliroient pas fur 
notre fcene, quand même unce foule de 
traits qui tiennent exclufivement aux 
ufages du pays ne les rendroit pas inin- 
telligibles. Les comédies qui ont paru 
depuis celles-là font fans mérite aux 
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yeux même des Efpagnols. Ce genre de 
licrérature a été abandonné aux auteurs 
les plus médiocres, qui fe traînant fans 
génie fur:les traces de leurs modeles, 
n’en imitent que les extravagances , & 
femblent n'avoir pour but que de capter 
la bienveillance de la populace en flat- 
tant {on penchant pour le merveilleux, 
en prodiguant les machines , les aven- 
tures romanefques , les dégoürantes facé- 
ties, & routes ces vaines refources qui 
fappléent fi mal au véritable talent. Les 
Litrérateurs qui pourroient en avoir pour 
le genre dramatique , défefpérant de le 
ramener chez leurs compatriotes aux 
faines régles du bon gout , culrivent d’au- 
tres branches de littérature. Ils ont pour- 
tant fait quelques tentatives dont les 
fuccès ont prouvé que le vrai beau plait 
dans tous les pays. Plufieurs traductions 
de nos meilleures tragédies ont été ac- 
cucillies par ce même Public, accoutu- 

é aux extravagances & aux bouffonne- 
ries du théâtre Efpagnol. Des Poëres en- 
: 
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core exiflans ont même eflayé de lui 
préfenter quelques tragédies conçues pat 
eux, & exécutées fur le modelé des 
nôtres, c'eft-à-dire fans bigarrure dans 
le ftyle, fans complication dans les in- 
cidens , fans mélange du trivial & du 
pathétique. Elles n’ont excité qu’une 
froide admiration , & ont éré bientôt 
obligées d'abandonner la fcene Efpagnole 
aux produétions informes qui y regnent 
exclufivement. 

Il en eft cependant d’un genre mo- 
derne qui ont au moins le mérite d'offrir 
des portraits fideles. Ce font ce que les 
Efpagnols appellent Saynete ou Entre- 
mesi, petites pieces en unate, aufi fim- 
ples dans Jeur intrigue que les grandes 
font compliquées. Les mœurs aétuelles, 
le ton des claffe5 inférieures de la focié- 
té , les petits intérêts qui la raflemblenc 
& la divifent, y font repréfentés avec une 
vérité frappante. Ce n’eft pas une imi- 
tation; c'eft Ja chofe même. Il femble 
que l'auditeur foit tout-à-coup tranfporté 
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dans un cercle d'Efpagnols,, qu'il afifte à 
leurs jeux, à leurs petires tracaffcries. 
Les coftumes y font fifidelement obfer- 
vés,qu'ilsén font quelquefois dégoürants. 
On croit reconnoîcre iles; porrefaix, sles 
bouqueticres , les poiffardes qu’on d vus 
cent fois-dans la rue ; leurs geftes., leur 
tournure , teurs propos. Pour ces fortes 
de rôles ; les comédiens’ Efpagnols ‘ont 
un talent inimitable. S'ilssmetroient att 
tant de närurel-dans lds autres rôles, Is 
feroientlesipremiers acteurs de PEuro> 
pe. En révancher, la: compofirion de ces 


petites ‘pieces:ne demañde rpas-un grand 
talent. On diroït que l'auteur craint de 
s'engagertrop avant, & qu’il n'attend 


qu'un expedient pouf fe tirer d’embar- 
ras. IL vous a ouvert la porte d’une mai- 
fon particuliere ; il vous-préfente comme 
au hazhrd quelques-unes des fcenes qui 
s'y paflent le plus ordinairement; & 
dès qu’il croit avoir fatisfait votre curio- 
fité , la porte fe referme, & la piece et 
Y 3 
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finie. Les Saynetes femblent n'avoir été 
inventées que pour: repofer l'attention 


de l’auditoire fatiguée de fuivre:la grande 


piece dans fon inextricable -labyrinthe. 
Lepr effet le plus für eft d'en faire per- 
dre le fil; car il arrive très-rarement que 
tes véritables comédies Efpagnoles foient 
repréfentées fans interruption. Elles font 
compofées de: trois actes, qu'on nomme 
journées , jornadas: Après ile: premier 
aéte commence le Saynete ; & fouvent 
ce guerricr, Ce roi que vous venez de 
voir couvert d'un cafque oudune cou- 
ronne, a un rôle dans la petite piece; 
& pour s’'épargner les frais d’une tois 
letre entiere, il garde ‘quelquefois une 
partie de fon noble-coftume. Son échar- 


pe ou fon cothurncs'apperçoit encore à 


travers le fale manteau de Phomme du 
peuple ou la robe de l’alcalde, L'étran- 
ger qui ignorc cet ufagc bizarre d'entre- 
lacer des ohjets auf difparates; croit que 
Je héros dont il a la tête remplie , €m- 
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ploye un déguifement utile à fes fins; 
& il cherche bonnement la liaifon de 
cette fcene avec les précédentes. Quand 
le Saynete eft fini, la grande piece fe 
continue. À la fin du fecond a&te , nou- 
velle interruption plus longue que la pře- 
miere. Un autre Saynete commence. & 
eft fuivi d’une efpece d'opéra- comique 
fort court, fous le nom de Tonadilla. 
Souvent une feule aétrice en fait tous 
les frais; & vient raconter en chantant 
ou quelque aventure fort peu faillante: 
ou quelques maximes triviales de galan- 
terie; fi elle eft aimée du public, fi fon 
tori grivois jufqu’à Pimpudence a fatisfait 
les amateurs de ce genre infipide & fou- 
vent fcandaleux, elle emporte lesapplau- 
diffemens qu'elle ne manque jamais de 
{olliciter en finiflant , & laifle commen- 
cer le troifieme acte de la grande piece. 
On fent ce que doivent devenir lillü- 
fion & l'intérèc après toutes ces inter- 
ruptions. Auf n'eft-il pas rare de voir, 
quand la Tonadilla eft finie, l'auditoire 

Y 4 
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fe dégarnir & -fe réduire au petit nom- 


bre de ceùx quineconnoiffènt pas la 
piece Principale, où dont la curiofité-eft 
aflez fourenue pour leur ën faire. défi- 
rer le dénouement. D'après cer expofé, on 
doit juger que les Efpagnols éprouvent 
pêu de ces émotions vives , profondes & 
prolongécs, qui font ailleurs le charme 
des amateurs de: Part dramatique. Les 
Sayneres & la Tonadilla font fouvent 
dansoce bizarre pot-pourri , ce qui les 
attirc!{eulementuss &il faune convenir 
qu'on peut s'en contenter; quandion vient 
aw fpectacle feulement pour {e.délafer , 
& non pour s'occuper agréablement Pef- 
prit: Après quelque tems de :féjour en 
Efpagne on conçoit même l'attrait que 
peuvent'avoir pour les gens du pays ces 
Sayneres & ces Tonadillas. Manicres, 
coftumes, aventures , mufique , tout y 
eft national ; d’ailleurs on y trouve fou- 
vent préfentées à l'avidiré du peuple 
deux cfpeces d'êtres particuliers à l'Efpa- 
gne, dont la tournure & les propos de- 
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vroient être voués áu mépris ou du moins 
au ridicule, & qui font au contraire de 
objets de plaifanterie agréable & même 
d'imitation: Ce font les Majos: & Majas 
d'une part, &-les Gzzanos X- Gitanas de 
Pautre. 

Les Majos font des efpeces de. petits- 
maîtres du bas étage, ou plutôt de Bra- 
vaches , dont la fanfaronnade froide & 
grave, s'annonce dans tout leur extérieur. 
Ils ont un accent, un accoûtrement, des 
geftes qui ne font qu’à eux. Leur vifage 
a demi caché fous un bonnet d'étoffe 
brane, qu'on nomme Montera , porte 
un caractere de févérité menaçante, ou 
d'humeur qui femble braver ‘les per- 
fonnages les plus propres-à lui en im- 
pofer, & ne s'adoucit même pas à côté 
d'une maïîtrefle. Les fuppôts de la, Juftice 
ofent à peine s'attaquer à. eux. Les fem- 
mes intimidées à Jeur afpet repouflant, 
femblent attendre avec réfignation un 
doux caprice: de ces fulrans fabalternes, 
Ofe-t-on les provoquer même par des 
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cajoleries ? un gelte d’impatience , un re- 
gard foudroyant , quelquefois une lon- 
gue rapiere ou un poignard caché fous 
leur vafte manteau , avertit qu'on ne fe 
familiarife pas impunément avec eux. 
De leur côté les Majas rivalifent ces ca- 
prices autant que le comporte la foi- 
biele de leurs moyens : elles femblenrt fe 
faire une étude de l'effronterie, La licen- 
ce de leuts mœurs s'annonce dans leurs 
attitudes, dans leur démarche, dans 
leurs propos ;°&: cet lorfque la luxure 
fe revêt en elles des formes les plus lu- 
briques, que routes les épithetes qu'in (pire 
l'admiration leür font prodiguées. Voilà 
le côté fâcheux du tableau, Mais fi Pon 
apporte aux fcenes où figurent les Ma- 
jas des difpofitions peu fcrupuleufes ; 
quand ón seft familiarifé avec une ma- 
niere d’être fi peu conformé aux vertus 
de leur fexe ; aux moyens bien plus fürs 


d'infpirer des 'fentimens au nôtre, on 


voit en celles les plus féduifantes prê- 
tréfles qui aient jamais deflérvi les autels 
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de Vénus. Leurs impudentes minaude- 
ries ne font plus que des agaccries pi- 
quantes qui portent dans les fens un 
défordre dont le plus fage a bien de la 
peine à fe défendre, & qui, fi elles 
n'infpirent pas l'amour , promettent du 
moins le plaifir. Les plus indulgents re- 
gretteront toutefois que les Majos & 
Majas foient ainfi accueillis fur lc rheà- 
tre, & confervent leur attrait jufques 
dans les cercles de la bonne compagnie, 
Ailleurs les cléfics inférieures fe font 
une gloire de finger celles qui font au- 
deffus d’elles:.c'eft le contraire en Ef- 
pagne à quelques égards. Il eft dans les 
deux fexesdes perfonnes d’un rang diftin- 
gué qui vont chercher leurs modeles 
parmi ces héros de la populace, qui imi- 
rent leur accoûtrement; leurs manicres, 
Jeur accent, & font fattées quand on dit 
d'elles : ila bien l'air d’un Mojo : on la 
prendroit pour uné Maja. Celt renoncer 
bien gratuitement à la nobleflé qui ap- 
partient à l'un des deux.fexes, & à la 
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décence qui fait le principal charme de 
lautre, 

Les Giranos & Gitanas , plus dange? 
reux encore que les Majos & Majas} 
pourroient être l'objet des même réfle= 
xions. Hors du théâtre ce fonr des cfpe- 
ces de Bohémiens qui courent le pays, 
menent une vie fcandaleufe , difent la 
bonne aventure ,‘exércent toutes fortes 
de profeflions füfpeétes, ont entr'eux 
un langage & des fignes particuliers, & 
avec les autres cette toufnure de fripons 
adroits, qui cherchent des-dupes. Certe 
cla@e de citoyens dont on devroit purè 
ger la fociété, y a cependant été tolérée 


jufqu’à nos jours (1); & on leur prêce:fur 


(1) Il y a deux ans que ; d’après les repréfentas 
tions du Confeil,de Caftille... qui veille couftimment 
fur la sûreté & la civilifation de fon pays, le Roi 
à fait promulguer une Ordonnance , qui a pour but 
d'anéantir cette efpece de fete, qui: défend: aux 
Gitanos: de vivré èn bandes 8z dans.des retraites peu 
acceffibles , de xconferver leur nom, leur langue 8e 
leurs fignes, & qui leur ouvre la voie de devenir 
enfin des citoyens utiles. pem 
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le théâtre des rôles piquants par leur ori- 
ginalité , attachans par leur refemblance 
avec les modeles dont ils offrent les 
copies; mais dont l'effet eft d'apprivoi- 
feravec le vice, en parant fa laideur des 
fleurs de la gaieté. Ce font pour-ainfi- 
dire ,les bergers de la fcene Efpagnole, 
moins infipides affurément, mais aufi 
moins innocens que les nôtres. Leurs 
efcroqueries, leurs complots, leurs in- 
trigues amoureufes , dignes de leurs 
mœurs , font le fujet de plufeurs Say- 
netes & de plufeurs Tonadillas, & fer- 
vent probablement de leçons à plus d’un 
fpectareur. Il me femble qu’on a perdu 
de vue en Efpagne plus encore qu’ail- 
leurs, l'influence que peut avoir le théä- 
tre fur le moral d’une Nation. En bor- 
nant les fonctions de Thalie au fens 
de fa dévife, incomplette felon moi, Caf- 
igat ridendo mores, on la réduit à cor- 
riger quelques ridicules , en amufant, 
en intéreflant la portion choifie d’une 
Nation. La comédie pourroit , ce me 
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femble , avoir une deftination beaucoup 
plus utile, beaucoup plus étendue ; & 
malgré les exemples de nos chefs - d’œu- 
vre qui font loi, malgré les anathèmes 
lancés par nos auftcres critiques , elle y 
tend parmi nous. Si l’on veut abfolument 
qu’elle ait un but moral, pourquoi ne 
nous préfenteroit- elle pas plus fouvent 
des modeles de vertus, plus rapprochés 
de nous, d’une plus facile imitation que 
ceux de nos tragédies ? Si le patriotifme A 
l'amour de la gloire, les autres vertus 


héroïques , fi la philofophie d'un ordte fu- 
périeur aux claffes ordinaires , pénétrent 
nos ames à la repréfentation de nos 
chefs- d'œuvres tragiques , pourquoi ne 
feroient-elles pas adoucies, échauffées, 


améliorées par le tableau touchant de 
vertus d’un ufage plus fréquent ? & qui 
éferoit dire qu’alors la tomédie ne feroit 
pas un des milfionnaires lés plus fédui- 
{ants de la morale ? Eh ! ne voit on pas 
trop par-tout combien le vice emprun- 
tant le mafque de Thalie, cit für de fon 
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fuccès! Sous ce mafque la vertu ne fe- 
roit-clle donc pas aufi quelques profé- 
lytes ? Les Efpagnols, nos prédécefleurs 
finon nos maîtres, nos guides finon nos 
modeles dans la carriere dramatique, 
ont été moins timides y moins exclufifs 
que nous en la parcourant, Ils ont dans 
leurs anciennés comédies des exemples 
atrachans de toutes les vertus qu’on peut 
prècher à un peuple, de loyauté, de fer- 
meté , de juftice, de bienfaifance fur- 
tout. On a beau dire, malgré les extrava- 
gances qui fervent de canevas au Poëte, 
malgré l’exagération des traits de fon ta- 
bleau , on fort de pareilles repréfenta- 
tion plus difpofé à l'exercice de ces ver- 
tus, qu'on ne le feroit au fortir des meil- 
leures pieces tout-à-fait comiques, où 
Pon fe borne à tirer une fuite de fitua- 
tions plaifantes du fond d’un caractere 
bien tracé, où Pon prend affurément 
plutôt des leçons de malignité que des 
leçons de bonté. Je ne compare point les 
talens néceflaires pour exceller dans l’un 
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ou l’autre de ces deux genres ; je ne parle 
que de leur effet moral, & j'ofe dire que 
fous ce point de vue on doit regretter 
que les Gouvernemens ne fe foient pas 
occupés davantage d’appeller la comédie 
au fecours de la vertu, & qu’au contraire 
ils aient fouffert que par fon organe on 
ait ridiculifé bien des chofes refpectables. 
Dans leurs produétions modernes , 
auf informes que fcandaleufes, les Ef- 
pagnols ont été plus loin que nous. Non- 
feulement les convenances les plus géné- 
ralement reçues y fontimmõlées ; maison 


y trace impudemment , & avec fuccès , le 
tableau de tous les défordres, fans cher- 
cher à en infpirer l'horreur. Trames d'un 
fils contre fon pere, dureté des époux, 
infidélité des femmes , & jufqu’aux com- 


plots impunis des malfaiteurs, tout eft 
hazardé par les Auteurs, rout eft fouffert 
par la Police , tout eft accueilli par le 
Public. Les conféquences de cette tolé- 
rance font cependant importantes, fur- 


tout en Efpagne où le théâtre eft fré- 
quenté 
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L 
quenté par routes les claffes, & peut 
infeéter du venin qu’on y diftille les 
gens du peuple comme les gens du mon- 
de. La populace paroît même être l'ob- 
jet qu'ont principalement en vue les au- 
teurs & les aéteurs ; elle domine au fpec- 
tacle Efpagnol. Il faut y ménager fes fan- 
e aya AA 1 ^ 
taifies , carcfler fes goûts pervers ; & la 
maniere tumultueufe dont elle exprime 
{es fenfations groflieres , étouffe la voix 
moins bruyante de la portion éclairée 
, à + per = Î / ù 
de l'auditoire ; exemple peut-être unique 
dans un Gouvernement du genre de 
ceux où le peuple eft d’ailleurs compté 
pour peu de chofe , & façonné au joug 
d'un pouvoir à-peu près arbitraire ! 
> 1 On ge à ? LA 

Il fembleroit qu'un théâtre aufi peu 

A 1 e #1 E m . 
châtié , devroit éloigner les perfonnes qui, 
par leur âge ou leur état doivent faire 
plus particulierement profeflion de dé- 

A La N $ " f Ap A 

enice : aufi un étranger n’eft-il pas peu 
étonné de voir affifter à ces repréfenta- 
tions où elle eft fi fouvent bleflée, non- 
feulement de jeunes perfonnes d'un ex- 
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térieur modefte; mais même des ecclé- 
fiaftiques , dont le maintien grave & 
l'habillement auftere dans fa fimplicité , 
fembleroient devoir en impofer à la li- 
cence. Un fage payen fortit autrefois 
du théâtre de Rome, de crainte d’auto- 
rifer par fa préfence les défordres qu'on 
y peignoit fous des couleurs ciniques, 
dont s’efarouchoit fa vertu. Les Prêtres 
Efpagnols, intolérans fur des objets plus 
furiles, ne font pas aufi fcrupuleux. Si 
leur vertu eft au-deffus du fcandale , ne 
devroient-ils pas craindre au moins l'effet 


d'un exemple qui, dans un pays où ils 


ont encore tant d'influence , doit fervir 
d'autorité? Mais chaque pays a fes ufa- 
ges & fes inconféquences. Ailleurs les 
cccléfiaftiques s’exilent des théâtres pro- 
fanes , & fe permettent impunément de 
plus grandes irrégularités. 

Pour réformer le Théâtre Efpagnol, il 
faudroit un concours de circonftances 
qui manquent encore à certe partie de 
ladminiftration. Le Souverain qui pour- 
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roit à cet égard comme à tant d’autres 
donner le ton, a la plus grande indiffé- 
rence pour ce genre d’amufement. La 
falle de fpectacle de Saragofle ayant été 
incendiée il y a quelques années, le Di- 
recteur de la confcience du Monarque , 
qui oublioit apparemment que le feu du 
Ciel a détruit plus d’un remple, voulut 
lui préfenter cet accident comme un 
gage de la colere célefte. Les habitans 
de Saragofle chercherent à l’appaifer, en 
exilant de leur ville les fpectacles pro- 
fanes. Si l’on en avoit cru le Confefleur 
de S. M. C- la même profcription eût 
été prononcée contre tousceux du Royau- 
me. La fagefle du Pénitent les protégea 
contre le zele aveugle du Directeur. H 
crut que c'étoit allez que d’avoir fermé 
ceux du Buen-Retiro & de fes Maifons 
Royales : il continua à tolérer du moins 
les autres; c'étoir tout ce que pouvoit 
lui permettre fa bonté. Les détails de 
leur adminiftration échappent au refte À 
fes follicirudes. Ses Miniftres qui ne s’é- 
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loignent prefque jamais de fa perfonne , 
font peu à portée de la furveiller. A 
Madrid , la police du Theatre eft parta- 
gée entre le Corrégidor , l'Hôrel-de-Ville 
& les Alcades de Corte ; mais les limi- 
tes de leur jurifdiétion font mal fixées ; 
& de cette incertitude dans les autori- 
tés réfulrent les défordres que chacun 
obferve, & que perfonne n’a la faculté 
de réprimer. La réception des pieces, 
quoique hériflée d’entraves & de forma- 
lités , élude par une raifon femblable Pa- 
nimadverfon de leurs Juges. Avant qu’on 
en permette la repréfentation , elles ont 
à fubir trois ou quatre cfpéces de cen- 
fures: On croiroit que ce fureroît de pré- 
cautions devroit bannir des compofitions 
dramatiques, tout ce qui pourroit offen- 
fer la décence ou la religion; lé contraire 
fe voit tous les jours. Chaque :cenfeur 
fe repofe fur la: rigidité ou fur l'attention 
de fon confrere. Un examen fuperficiel 
ne permet à aucun d'eux de prévoir le 
fcandale que doit produire télle ex- 
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preflion , que quelquefois ils n’entendenc 
pas ; tel tableau dont ils ne connoiflent 
pas l’effer théâtral; & la partie faine de 
l'auditoire s'étonne de voir paroître au 
grand jour de la fcene, après tant de 
précautions , des productions impures 
dont la bienféance eft bleffée autant que 
le goût. D'ailleurs ces différens exami- 
nateurs font quelquefois gâtés par la con- 
tagion générale. Ils redoutent peu les fui- ` 
tes d’un abus , dont l'effet lent & infen- 
fible pour ceux qui ne voient que le 
moment préfent , leur paroît à-peu-près 
nul. Il faudroit d’ailleurs du courage 
pour arracher brufquement au peuple 
les objets favoris de fon affe&tion ; pour 
ne pas céder aux repréfentations des co- 
médiens , dont la recette fouffriroit des 
réformes que le fcrupule voudroit entre- 
prendre ; & elles font ainfi retardées par 
ces vains ménagemens , par la foiblefe, 
& parce que perfonne n’y prend un in- 
térêt aflez preflant pour braver les cla- 
meurs des acteurs & de la populace. Il y 

Z 3 


Profcrip- 
tion des 
Autos Sa- 
Cramenta= 
les , & des 
autres pie- 
ces qui 
pour- 
roient nui- 
re à la re- 
ligion. 


358 Nouveau VOYAGE 

a cependant fous le regne aëtuel des 
exemples de ce courage réformateur, qui 
ne fauroit trop fe reproduire pour ache- 
ver de polir la Nation Efpagnole. On a 
profcrit fans retour ces Autos Sacramen- 
tales , où les Anges , les Saints, les Ver- 
tus perfonnifiées , jouoient leur rôle au 
fcandale de la religion & de la raifon, 
pieces bizarres dans lefquelles Calderon 
{ur-tour avoit déployé toute l'extravagan- 
ce de fon imagination. On empêche auf 
la repréfentation de plufeurs autres pic- 


ces qui, fous le titre des comédies ordi- 
naires, n'offroient pas des tableaux moins 
propres à jetrer du ridicule fur les ob- 
jets de notre culte, telles que Zos Zelos 
de San Jofef, la Princefa Ramera , Xir- 
gen y Martyr, ëc. Gc. &c. (1) drames 


où la naïveté des fiecles paflés trouvoit 


apparemment des fujers d’édification, 
tandis que les progrès “des lamieres ou 
la perverfité moderne ne permettent plus 


Enr E E 


U) La jaloufie de St.-Jofeph, la Princeffe Cour- 
tifanne , Vierge & Martyre. 
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d'y voir que des détails indécens ou 
des impiétés. Pendant le rems que j’étois 
à Madrid , j'ai vu cette profcription sé- 
tendre à quelques autres pieces du même 
genre , qui avoient joui, on ne fait trop 
comment, d’un fauf-conduit jufqu’à nos 
jours, tel que le Caïn de Caralunna , où 
l'inimitié de deux freres , & le meurtre 
du plus jeune, étoient peints fous les cou- 
leurs, & avec les expreffions que la Bible 
employe en retraçant la mort d’Abcl ; 
tel fur-tout que le Drable prédicateur, 
comédie que j'ai encore vu repréfenter 
plufieurs fois, & dont l’ Auteur des Effais 
fur l'Efpagne a donné une fort bonne 
analyfe. Le diable condamné par Dicu 
même à prendre le froc dans un Cou- 
vent de Francifcains, y prêchoit la cha- 
rité, y faifoit des miracles , rourmentoit 
les Moines par fa févérité, les effrayoit 
par fes apparitions fubites au moment où 
ils le croyoient loin d'eux, & donnoit 
lieu à des fcenes véritablement comiques 
auxquelles on n'auroit defiré qu’un autre 


Z 4 


Comme 
le Caïn de 
Catalo- 
gnes 


Etle Dia- 
ble prédi- 
cateur, 


Partie 
y : 
méchani- 
nique du 
Théâtre 
efpagnol. 


360 Nouveau VOYAGE 
canevas. L’adminiftration actuelle eft trop 


éclairée pour ne pas fuivre ce plan de 


réformes, & ne pas ramener infenfible- 
ment le peuple Efpagnol à des goûts 
plus raifonnables. 

Outre la corrcétion de la partie mo- 
rale du Théâtre , elle a encore une révo- 
lution à opérer dans fa partie méchani- 
que. Cette révolution a été commencée 
fous le regne actuel, par les foins de quel- 
ques ciroyens éclairés. Les décorations 
font mieux entendues , les coftumes 
moins éloignés de la vérité qu’autrefois, 
Les falles de fpectacle des Efpagnols, 
ont eu de plus foibles commencemens 
que les nôtres , & en quelques endroits 
confervent les formes de leur enfance. 
Deux toiles paralleles faifant face aux 
fpeétateurs , compofoient tout le mécha- 
nifme de leur théâtre ; & j'en ai encore 
vu de cette efpece. Le fouffleur au dé- 
faut d’une niche particuliere , & ne pou- 
vant trouver place däns les couliffes, fe 
tient derriere la feconde toile , fa lumie- 
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re d'une main & la piece de l’autre, 
& faute rapidement d'un côté du théâ- 
tre à l’autre pour fouffler l'acteur qui a 
befoin de fon fecours ; ce qui, à la faveur 
de la tranfparence de la toile, eft fenfi- 
ble à touc l'auditoire, & ne peut qu'a- 
jouter à fon divertiflement. Mais dans 
les théâtres bien organifés, comme ceux 
de Madrid & des autres grandes villes, 
les couliffes, les changemens de décora- 
tions, la place du fouffleur, rappellent à 
peu de chofe près les nôtres. On eft 
feulement d’abord fort éronné d'enten- 
dre le fouffleur réciter tous les rôles 
prefqu’aufli haut que les acteurs ; & on 
eft tenté de prier ceux-ci de fe taire, 
pour laifler parler feul celui qui les fup- 
plée fi bien tous. 

Les Salles actuelles de Spectacles Ef- 
pagnols font divifées en cinq parties : 
les Apofemos , deux rangs de loges qui 
occupent la partie fupérieure de l'édi- 
fice. La Cazuela, efpece d’amphithéâtre 
placé dans le fond , où ne font admi: 
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fes que les femmes couvertes de leurs 
voiles, & qu’on prendroit pour un chœur 


de religieufes fi on pouvoir être diftraic 


au point de confondre le facré & le 
profane. Las Gradas , autre amphithéâtre 
qui regne au-deffous des loges fur les 
deux côtés de la falle, & où eft placée 
la partie du peuple qui aime à être à fon 
aife. Le Pario, qui répond à notre par- 
terre, mais qui ne contient gueres que 
la lie du peuple avec fes mœurs grof- 
ficres, fon ignorance & fes haillons: enfin, 
la Luneta, qui occupe la même place que 
notre parquet, & qui eft compofé dans 
le même genre. Les Aéteurs apoftrophent 
fouvent ces cinq claffes de fpeétateurs, 
fous le nom de Mofqueteros, & leur 
prodiguent toutes les fades épirhetes qu'ils 
croient propres à captiver leurs fuffrages. 
On n'épargne pas même ces cajoleries au 
Patio, qui eft toujours bruyant & aufi 
difficile que s'il avoit le droit de l'être. 
À voir le foin avec lequel les Comédiens 
le ménagent, on fe rappelle le culte 
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que les Indiens rendent au Diable, ou 
le gâteau de miel jetté par la Sybille 
dans la gueule de Cerbere. 

Ces infpides hommages font rendus 
à la fin de toutes les pieces à tout Pau- 
ditoire en général, & ils aviliflent en 
pure perte les Comédiens , qui n’en font 
pas moins traités avec rigueur s'ils n'ont 
pas eu le bonheur de plaire au public. 
Ils font divifés à Madrid en deux Théâ- 
tres, celui de la Cruz & celui du Prin- 
cipe , qui font caufe commune pour l'in- 
térêt , mais s'ifolent par la vanité. Les 
partifans du premier fe diftinguent par 
l'épithete de Polacos ( Polonois,) & ceux 
du fecond par celle de Chorizos ( Sau- 
cifles, ) noms bizarres dont l'étymologie 
eft afez indifférente, mais qui fervent de 
point de ralliement à l'efprit de parti, 
& de motif d’émulation aux A&eurs des 
deux Théâtres, beaucoup moins pour 
augmenter leurs talens que pour groflir 
leur auditoire, & par conféquent leurs 
revenus. Chacun a pour Dircéteur un 
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des Comédiens qui, chaque année avant 
Pâques , diflout & recompofe fa troupe 
à fa fantaifie, Alors les talens aimés du 
public fe font marchander par chacun 
de fes Directeurs, & fe livrent au plus 
adroit ou au plus généreux. On fuppofe 
que les Graciofos ne font pas oubliés 
dans cette refonte périodique. Il yen.a 
à Madrid deux principaux , qui, à un 
peu d’exagération près , feroient des Va- 
lets fort bien accueillis fur tous les théA- 
tres. Les deux Directeurs s'arrangent 
pour fe les partager entreux, ainf que 
les premiers rôles, de peur qu'il n’y ait 
entre leurs troupes une inégalité trop cho- 
quante dont routes deux fouffriroient éga- 
lement. Elles ont chacune outre cela 
quelques fujets des deux fexes, dont les 
talens fonc fort careflés par le public ; 
mais ce font des talens plus faits pour 
les parades, que pour le véritable théâtre 
de Thalie. Tous ceux qui fuppofent lé- 
tude dg la belle nature, qui parviennent 
à marier lenjouement aux graces, la 
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force des fentimens à la nobleffe de Pex- 
preflion , tous ceux , en un mot, qui font 
de Part de la déclamation le frere & le 
rival des beaux- Arts, font à peine foup- 
çonnés en Efpagne. Les Comédiens de 
ce pays font encore réduits à imiter fer- 
vilement les modeles qu'ils ont fous les 
yeux, leur coftume, leurs manieres, leurs 
inflexions de voix. Ils ne favent point 
s'en créer dans un monde imaginaire , 
mais pofible, où les Princes font fiers 
fans être rodomonts, lesamans paflionnés 
fans perdre de vue les convenances ; où 
la déclamation ne coûte pas aux poumons 
des efforts continuels & monotones; où 
elle eft nuancée fuivant les afe@ions de 
lame ; où Jes geftes, modifiés par -les 
mêmes caufes, font variés, expreflifs , 
fans cefler d’être nobles & vrais ; où, 
en un mòt, la nature eft embellie fans 
ceffer d’être reconnoiffable. Au lieu de 
remplir ces conditions auxquelles tient 
la perfeétion de Part > les Comédiens 
efpagnols, uné#fois éloignés des objets 
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qui font à leur portée , perdent toute 
mefure, exagerent tout, défigurent tout, 
& au lieu de ménager leurs forces pour 
atteindre au but, les épuifent à le dé- 
pafer. Leurs femmes paflionnées devien- 
nent des furics, leurs héros des capitans , 
leurs conjurés de vils malfaiteurs, & leurs 
tyrans des bouchers. S'ils ont des galan- 
teries à dire, ils prennent Pair & le 
ton de la fadeur. Ils beuglent au licu de 
fanglotter ; leurs foupirs fatiguent , ef- 
frayent quelquefois l'audicoire , & ne 
Partendriffent jamais. Auff des fcenes qui 
ourroient être pathétiques , ou le laif- 
fent froid, ou le font rire. Les geftes 
répondent aux autres parties de la décla- 
mation. Prefque toujours forcés & faux, 
ils fe renferment dans un cercle étroit. 
Inventés par l'ineptic, ils font confacrés 
par une routine, dont aucun Aéteur mo- 
feroit sécartér. Il y a loin de-là fans 
doute aux Clairon, aux le Kain, aux 
Garrick , aux Siddon, & aux excellens 
Acteurs que l'Allemagffe moderne peut 
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citer. Auf en Efpagne Jes Comédiens 

malgré l'indulgence avec laquelle le ri 
jugé & même la religion traitent = 
profeflion , ne font-ils regardés que 
comme des mercenaires, a n’admet 
dans les fociétés que comme des bate- 
leurs dont on samufe un inftant, & 
ge renvoye après les avoir payés ; rA 
t aia Mes pays, où les préjugés 
i ligi es ménagent moins, la 
jufte admiration qu'ils infpirent les deve 
au niveau des grands Arriftes , & prefque 
à celui des hommes de génie. Ce qui 
prouve que l'opinion publique neft S 
toujours inflexible dans fes arrêts, & 4 
ce pyran qui maîtrife tout, eft à a 
tour maïtrifé par les grands firccès: 


Depuis la mort de Ferdinand VI, dont 
a Cour brillante & amoureufe de fê 
avoit un Spectacl : 
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pitale un Opéra bouffon italien, qui y eft 
fort fuivi. Plus récemment encore on a 
effayé d'y introduire une Comédie fran: 
coife. Déjà on avoit ouvert des foufcrip- 
tions pour fon entretien , mais les dévots 
ont cabalé; ils ont été plus fcandalifés 
du Mifanthrope & d’Athalie qu'ils ne le 
font des indécences de leurs Saynetes. 
Les pieces françoifes , ont-ils dit, font 
remplies de maximes de rolérance ; elles 
refpirent trop la philofophie moderne. Ils 
ont compté jufqu’à treizeaflertions héréti- 
ques dans la feule piece de Pygmalion. 
D'ailleurs , l'Hôpital - général, dont les 
contributions des deux Théâtres efpa- 
pagnols forment une partie des revenus; 
a exprimé fes craintes fur la diminution 
de leurs recettes. Le Monarque seft rendu 
À cette réclamation combinée du fcru- 
pule & de la charité; & la Thalie fran- 
coife, qui voyoit déjà les portes du Théâ- 
tre cfpagnol s'entrouvrir , vient d'en être 
repouflée , & probablement pour long- 
tems. 


Je 
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Je terminerai par ce tableau impartial 
du Spectacle efpagnol , tableau que les 
nationaux éclairés ne défavoueront pas, 
ce que j'avois à dire de mon long féjour 
à Madrid. Il eft tems de conduire mes 
Lecteurs à la feule Maifon Royale dont 
je ne les aie pas entretenus , À Aranjuez, 
où la Cour paffe trois mois de la belle 
faifon, depuis le lendemain des fêtes de 
Pâques , jufqu’à la fin du mois de Juin. 


Fin du Tome fecond, 


Tome II. 
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